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INTRODUCTION. 



JjB petit ouvrage que je soumets ici au ju- 
gement des savants français, fut publié en 
suédois il y a déjà quelques années, et la 
partie qui contient le développement des 
principes servant de base au nouveau sys- 
tème, parut à Stockholm dès i8i4- Bientôt 
après, il fut traduit en Allemagne et en An- 
gleterre. Alors M. Hausmann , célèbre pro- 
fesseur de minéralogie à Gcettingue, ât insé- 
rer dans le journal savant intitulé : Gœttingi- 
sché gelehrte Anzeigen, une analyse de cet 
essai, accompagnée d'observations sur les 
principes qui y sont exposés. J'y répondis 
dans un Mémoire qui se trouve dans ce vo- 
lume. La traduction anglaise du même ou- 
vrage , fut faite malheureusement par quel- 
qu'un qui n'a sans doute aucune notion de 
minéralogie, car elle est pleine d'erreurs^ et 
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dans beaucoup d'endroits , le sens de l'ori- 
ginal est tout-à~fait dëâgurë. Elle parut 
cependant précëdëe d'une préface du docteur 
Thomson, qui assurait l'avoir confrontée à 
l'Original , et qu'elle était parfaitement fidèle. 
Sur ce témoignage, le rédacteur du Journal 
de physique en fit faire une version en fran- 
çais, qui renferme naturellement toutes les 
fautes de la traduction anglaise. C'est donc 
par le désir de voir cet ouvrage jugé tel qu'il < 
est, que j'ai publié une traduction d'après 
l'original suédois , et sans autres changements 
que la correction de quelques nombres, que 
j'ai tâché de rendre plus exacts; la substi- 
tution du résultat de nouvelles analyses à 
d'autres moins parfaites ,'et le remplacement 
de quelques exemples par d'autres mieux 
choisis. 

Avant de faire l'énumération systématique 
des minéraux, j'ai donné un examen raisonné 
des principaux systèmes de minéralogie. Un 
grand nombre d'analyses ayant été faites 
depuis la première publication de ce mémoire 
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dans !e recueil qui paraît en suédois sous 
le titre de AfhandUngari Fjsik , Kemi och 
Mineralogi j tom. IV, année i8i5, j'ai été 
dans le cas de faire beaucoup d'additions et 
de corrections dans l'ordre méthodique des 
minéraux. En traitant de ces corps, j'ai joint 
à la plupart la formule minéralogique qui 
exprime leur constitution chimique. Je crois 
pouvoir garantir l'exactitude de plus des trois 
quarts de ces formules. Les autres ont besoin 
d'être vérifiées par de nouvelles analyses, 
principalement les sulfures triples, les sili- 
cates avec plus de deux bases, et quelques- 
uns même qui n'en ont que deux. 

L'ouvrage se termine par des additions 
qui exposent, soit les motifs qui ont fait as- 
signer telle place à tel minéral , soit les idées 
chimiques et les analyses qui ont servi de 
bases à la formule minéralogique. 

Je ne demanderai pas un examen indul- 
gent des idées que je présente. Celui qui 
cherche la vérité , se félicite de la connaître , 
même lorsqu'elle a été trouvée par la réfu- 
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tation de ses erreurs^ mais je réclamerai l'in- 
dulgence des savants pour ce qu'ils pourront 
trouver de défectueux dans une traduction 
faite par une personne cjui a bien voulu en- 
treprendre cette tâche peu facile, par amitié 
pour l'auteur, quoiqu'elle ne soit pas versée 
dans la science qui fait l'objet de cet ou- 
vrage. 

BERZELIUS. 



DÉVELOPPEMENT 
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DEVELOPPEMENT 

DU NOUVEAU ,' 

SYSTÈME DE fflNÉRALOGIE. 



LiZ premier système min^ralogique fat iorenté 
par le besoin qu'avaient les amateurs de ranger 
■leurs collections dans un certain, ordre. L'inven- 
tion de ce. système eut lieu à une ë{>oque oà 
Von ne' connaissait encore la composition d'aur 
cun mioe'ral , ou du moins de très-peu , et ne 
put avoir par conséquent pour ba&e quVn prin- 
cipe très-arbitraire. A mesure que les connaisc 
«ances scientifiques se répandirent , on chercha 
à mettre les notiops minéralogiques au niveau 
du progrès général, des sciences. Linné, essaya ' 
de ranger la nature inorganique d'après une 
classification an^^^ue k celte qu'il appliquait 
avec' tant de succès. ^t 4é. gloire au|ï;productipn» 
de la' nature organiques Wallérius et Cronstedt 
- commencèrent 4 sentir, l'influence que la chimiç 
devait avoir dans l'établissement d'un vrai sys- 
tème minéralogique, et depuis qu^ la chimie dans 
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naitrs temps a augmenté avec on succès 
nantseaprëttnoonsà iÊlre regardée comme 
lence , on sent cette influence au poûnt 
d^x écoles dominantes, à ré|K)que ac- 
en minéralogie , celle de Haii^ et celle 
mer, reconnaissent l'une et l'autre, quoi- 
uc-desmodificationsdifTérenteSila part qui 
à la chimie dans la création d'un système 
logique. 

■linéralogie , dans Tacception ordinaire 
t , est la connaissance des' combinaisons 
ganiques entre les éléments , telles qa^on 
jve produites par la nature dans ou sur 
lobe, ainsi que des fonnes différeAtes, 
livera mélanges étrangers avec lesquels 
ps se présentent. 

nnaissance deseombinaiSonsellcMnêmes, 
»position et leur» qualités chimiques «ont 
es par la chimie , de manière que la mi- 
le considérée sous un rappört scienti- 
»e peut jamais être regardée que çomlne 
tie ott appendice de la chimie. 
limie, considérée comme une science en- 
nt accomplie, doit nous donner la con- 
te des éléments, de toutes les combinai- 
i sont possibles entre eux , ainsi que de 
es formes sous lesquelles ces combinai- 
peuvent se njanifester. 
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Si notas Aous repr&entoils cette dnmie acs 
!f^a:i[diê , traitée d'apràs^uD ordre systématique, 
".elle âoît Doa-seuleioent décrire les combiitair- 
sons' que. nos recbcrdieà oBt trouré arour -été 
produites par lä nature , mais aussi nous -fùre 
connaître toutes celles qui, daiula suite, pour^ 
HTODt .être découvertes conime telles, demérab 
ijue^celltts qui k la véri^ sont possibles , ma» 
qui ne pourront jamais létre rencontrées comme 
-minéraux. Il faut que «ctte chimie, accomplie 
àa sujet de chaque composition, indique sicUe 
«e pre'sente comme miAéral, et, en ce cas , 
, quelles iseot les formes ;Tariées sous lesqudles 
«lie pieut se présenter , lés ingrédieuts étrange» 
.qui ont coutume dualtérersapureté , c^^st^ànlise 
^i peuveat s'y mêler iné<ianiqneinent«.jeU:.; de 
^maeière que le domaisï deïa cbiinié atcomplœ 
eompr^s^aiWotftrb n&s laboiratoire», le grâniet 
.Admirable atelier dela nature. 

Figurons-nous maintenant une jpulie , wafe 
'braiacfae , on une espace d'extrait de «ette cluniie 
accontplie , rënfetinant to«t ce qui ccHEwertie 
les Gon^Qsitions que Ton trome fos^s ; cessns 
là.la tétralogie aeeompHa, 

Il est hors des bomts: du pouvoir de l'es- 
pèce, fanm^nede donnera qneb|ue science que 
ce soit le caractère de la perfection : si un tel 
réfittjitft <âbât possible ,. tojU^s les. sciences fini- 
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raient par se fondre dans une seule. D'ailleurs 
la quantité de connaissances qu'un seul individu 
parvient àacquërir est si bomëe, que, d'un côt^, 
l'état imparfait des sciences , et , de Fautre , la 
néces»të de les répartir de manière que du moins 
l'espèce humaine entière puisse aToirentout l'ins- 
truction générale à laquelle chaque individu ne 
saurait atteindre, nous forcent à traiter sous la 
forme de sciences particulière^ des objets qni 
appartiennent à la même branché de connais- 
sances. Par un effet'de cette circonstance ,'la mi- 
néralogie sera probablement toujours traitée 
comm.e^une science^ particulière ; inais il est 
iclair qu'elle doit marcher du même pas avec la 
chimie, et que chaque révolution dans lesdoc- 
trines'de celle-ci doit changer les doctrines de 
la minéralogie, de m^e qu'il est clair aussi 
' que les découvertes dans le domaine proprement ' 
' dit de la minéralogie-, doivent servir à étendre 

iss deux sciences. - • 

Si néanmoins là minéralogie considérée en 
>lle-même n'est qu'une partie de la chiAiie , il 
•ifest clair-^qu'eilc ne peut avoir d'autre base scien- 
tifique de classiBcatiori qiie la base chimique , 
et que tonte autre lut est étrangère' lorsqu'on 
i'envisage -comme science.. La théorie et'la dis- 
.position dominantes-à telle ou telle époque dans 
- la chiixâe, doivent par con^quent dominer égate-i 
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ment dans1reile5.de la minéralogie , et s! îusqu'à 
ee moment il n*en a pas été entièrement ainsi y 
ä faut l'atlribuér , d'un côté ,. &u long retard du 
perfectioiiûement de la chimie , et de l'autre., k 
ce que ceux'q)ii.ontînTentéde^ systèmes minétaloK 
gique» n'avaient pas [rfjéalablement pénétré avec 
la méeue atdenr et la même perspicacité daiis 
le système Clsmique , et n'ont par xonséquent 
pas aperça la Jiaison nécessaire des deux genr«8 
de connaissances. .■.'!;.-.: 

Mai& on a souvent , dans des entretiens sur le 
mérite respectif des écol«ad*Haïiy etde Werner, 
demandé anxpartisans^do premier :.Lemihéea-' 
logiste aura-t'il donc toujours besgin de Pana- 
iyse du chimiste pour extiminer un minéral?. 
Cette qtfestipn feratûujours distingpeï le cdleo- 
teur tde pierres du minéralogiste. Le premier, 
ne cherche que des noms pour les minéraux,' 
tandis quej'autre a besoin de ;Connaitre leur ha- 
tore. ■ .. , 

On réussit inçins m minéralogie à faciliter 
l'examen des minéra^uxpar l'arrangement d'a- 
près le§ caractères çxte'rieurs, que dans l'hiatoiro 
de la nature organique. Dans*celle-ci règne une 
cmxipositioQ absolument semblable , avec la ptua 
grande dissemblance dans les formes , lesquelles 
déterminait les caractères des corps organisés 
(ouaniiiiés), : . . • 
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Dans la teature Eäorte domioeaa contraire mp 
lesaemblance générale danq les fànhâ, avec de 
grandes vanélés dans h amipositioà. Les fiarac- 
Ûres des: coi^ dépendent ä la Write èntièie-- 
Boent de leur composition întériàire tairt ijaa- 
hiutive que ^uanliUtiine , de maptèrè qs'nne di^!-' 
ftrehce dans la dernière es enkradnè toujonrsiintf 
dans la première ; mais la chimie n'esbpas encerc 
assez avancée pourqa'eUe'puisse de l'tiaeeoncliire 
à l'autre. Une classiBcation minéFalogiqae ,' 
fondée sur les caractères extérieurs et fadies à 
obseiT'er, est très-commode pour cekn qui étudié 
la minéralogie sans le secours d'un rrfahrft ptuv 
expérimenté, ou d'une collection considéràMt,,' 
et qui a souvent besoin de chercher pénibtémM*" 
les noms de minéraux qui lui sont inconnus.' 
Mais celte classification ne forme- point an sfs-^ 
tème scienlîfique , où la commodité n'ént*e ja- 
mais- pour rien comme principe , -et qui de- 
mande la plus grande exactitude que peutcoiR- 
porter le progrès de la séience . ' €'est uil grand 
araniàge que de pouvoir ailier l'exactitude et la 
conimodîté f mais lorsque cela ne se peut, lH 
première ne doit* pas être sacrifiée à Taùtre. 
Si donc l'arrangement scientifique de la minéra- 
logie ne permet pas le plus grand degré de ft»Ä^ 
Sté dans l'examen des minéraux , un syàlème 
uniquement basé sur ceUv;-ci ne saurait -^^ 
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, tBndra. i autre dune qu'à, ^tve placé pour la 
CQxamodà.^ , a|>r&S' ht vrai s^stJimv, commcune 
tahl& à la. Ên> d'us Sivre. 

Par rinfluence de releclricité sur la théoriç 
de la chimie, cette science a subi une rivolution, 
et les points de vue qu'elle embrasse ont éli 
étendus et rectiBés d'une manière plus, impor- 
tante pour Tensemble qu'il n'était jamais arFtyé 
auparavant ni par la doctrine de Stahl , ni par 
celle de Lavoisier. l'influence de la the'orie 
ëlectro-chimîquc s'étend même à la minéralogie., 
dont elle doit servir à développer les. doctrin^^ 
aussi bien, que celles de la science mère , quoi-: 
qu'on ne soit point parvenu jusqu'ici à- iair« 
aucun essai de l'aj^lication de cette tbe'orie. i 
la minéralogie. 

C'ef^parla th^oùe électco-cbimiqae qa'oa-a 
appris à chercher dans les corps composés les 
ingrédients ou parties constituantes ayaat les 
qualités électro-cUaiiqiaes opppsées ; et cettetbéor 
lie nous, a fait conn^tre. de pliis que les corn- 
bÎBaisona sont li^ avec une force- pröpor' 
tioniiée au degré d^opposition qui existe daiis 
là nature électro-chimique des ingrédients. Il 
résulte de là, que djans chaque corps composé, 
il se trouve ui^ ou plusieurs ingrédients élec- 
tro-positifs , ainsi qu'un ou plu^eai» qu' sont 

/ 
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^lectro-D^gatifs (i) ; ce qui reiit dire, lorsque la 
composition consiste en oxides , qu'à chaque 
corps qui, dans ta composition, constïrue ce que 
nous appelons une base , doit répondre un autre 
corps qui joue le rôle d'un acide, quand ftiême ce 
dernier, dans son état isoM , n'aurait pas les ca- , 
ractères généraux qui distinguent les acides 
förts , c'est-à-dire , quand même il n'aurait pas le 
goût acide , et qu'il ne réagirait pas sur les cou- 
leurs végétales comme feraient d'autres acides: 
'Un corps qui , dans tel cas, est électro-négatif 
relativement à un autre plus fortement élec- 
tro-positif, c'est-à-dire , qui est lui acide relative- 
ment à une base plus forte, peut,dans tel autre cas, 
être électro-positif relativement à un corps plus 
fortement électro-négatif , c'est-à-dîre , peut se 
combiner comme base avec un acide plus fort. 
Ainsi , par exemple , dans la combinaison de 

(i) Je dois avertir ici une fois pour toutes, que de* ré- 
flexions postérieures m'ont eugagé à faire ce changement 
dan! le) dcuominalibus , dent j'ai déjà dit quelqne chose 
datss mon Ecsai sur la Nomenclature et sur te Système 
äectro-cliimique. [Journal de physique, année 1811, oc- 
tobre; Mém, de Facad. des sciences de Stockholm, 181a, 
pari, I.) Par éleclro-posilils, on doit donc entendre, ici des 
corps infiaramables et des bases saMables ; et par éleclro- 
négalifs, l'oxygène et les acides qui se portent au p&Ie 
positif de U pile. 
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deux acides i! l'acide plus faible sert de base à 
l'acide plus fort. 

Toute combinaison de deux ou plusieurs 
oxides a donc |a nature d'un sel , c'est;-à-dire , 
qu'il a son acide et sa base , desquels, lorsqu'on, 
se représente la combinaison d^composëe par ta 
pile , le premier se portera rer^ le pôle positif, 
«t l'autre verå I« pâte négatif. Ainsi dans chaque 
minéral composé de corps oxid^és , qu'il soit de 
nature terreuse ou saline évidemment reconnue, 
nous devons rechercher les ingrédients tant - 
électro-négatifs qu'électro-positifs,€taprès avoir 
trouvé la nature et la quantité dé ceux-ci, l'ap- 
plication critique de la théorie chimique nous 
dira ce qu'est le. minéral dont il s'agit. 
, La combinaison la plus - ordinaire , d'oxides 
parmi les niînéi-auk j est' celle qui en contifuit 
trois , dont deux servent de base et le troisième 
d'acide , et moins' fréquemment deux acides 
et ~ une basé , ' ressemblant aux deux classes 
d«s doubles sels, que nous connaissons par la 
chimie. Il n'est pas rare qu'il y ait même trois 
ou quatre bases pour un acide ; mais il est très- 
rare que l'on trouve une combinaison. chimique 
de deux bases, étant unie chacune à un acide 
différent : ^,4ans ces conibinaisons, on suppose 
une, soustraction de l'oxygène qu'elles contien- ' 
nent , il en résulte des combinaisons analogue! 
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•nlreleS'Tadieauxiitfiaianubfes; efe lorsqu'ancon. 
de ceux-ci ne possède une très- forte affimtä 
pour roxigine, comme par temple le fer, le 
plan^ , Taisent , l'aniàinoîiie , Varsenic et 1« 
soufre , il arrive très-souvent que la nature prft- 
duktlacorobiaaisoQttantât iaSaBHtiable , taatât 
esid^e. 

Si maintenant, avec ce» idée» ^^oriques, nous 
passons earevueles-prodoctions durègnenûnéral, 
quelle lumière il en jaillit au premier coup d'œU 
sur les masses fonnJes de différents métaux unis 
entre eux ou avec le SQufre, oude diverses terres 
cl: dioxîdes métalliques ! L'ordre parait dans- ce 
chaos ^parent , et' la minéraïogie devient une 
science. Ilfous décoatrons Missitât une grande 
classe dâminériuis, dontla nature, semblable aux 
a(^, avaitété pressentie quelquefois par les chi- 
mistes, mais sansqu'ils- eussent fait d'autre usage 
Ab ces pressentiments. Cette classe est forniée 
. par les minéraux duis lesquels la silice prend la 
place de l'acide , et renferme des v^étés nora- 
Weuses de sels: simpli^s , doubles , triples et qua- 
druples, à différents degrés de neutralité, ou-avec 
excès diacides ou de base. De la même manière 
oa découvre des classes moins étendues , où 
J'uxide de titane , celui de tantale et plusieurs 
aatreS' oxides- »lélalUques non regardés jusqu'ici 
•oname des- acides, jouent le rôle diacides y 
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dB^nnrièn- (|èe toutes llmnteiisesârietléa ràipé' 
rtwx'temuK p«ut Mr& classée â'^i^très les méme^ 
priqciiM» qo«^ tes aeb; 

Le r^saltat d« cear^esioas natarelles et ^m- 
■pïts me paraît |t0UT6ïr devemr le pas le plus 
îiSfK^itant gutf la it^^to^e ait jamais (ait veri 
«on petfectieiHwiHeiit comme science. 

Fondant l^s cîn^ deraièreis aDQées, la c&imie a 
«<çu #ttn airtre côté mnJ^leppement plasilevé, 
par la doefi^ie des pïoporlions cbinriqœs , qui 
doit donher h la minéralogie la ihéme certitude 
niätb^coat^ue , si je piii» parler Mnsi , qu^elle 
ét»M et qu'èH^ a déjà donnée en partie ä la 
ebiiale. Pet^iftïe) en Faisonnaoïtconséqucmmeitt^ 
A« pourra sfe teprfeenter q^ les lois chimiques 
qài se soat di^jå e^s^tfirm^s dan» nais fafaoratoires 
put dus éXpériëhces variée», ne soi«At paiement 
^plkabïts âaUs \é ^ând ènscml>Fe de Taitivers. 
&^X la même iïatïtr& qui agit par-lcrat , ce sont 
i^ tn^me» kàs quî règlent se» opérations , soit 
qu'elles soient dirigées quelquefois par fe trä- 
tande l'boR*«fé freiis on eertiîrt hiÂ , sûîl qu'elles 
sCaetitdëternith^» dalns le seiti de ta terre par le 
lÀrè c-oars dé cîréoifetances variéed à l'iafim. Si 
doâe Tanälysie clri^i^ue debeaœotrpde minéraux 
ft'a pas[«sfi^ jùsiJu'icil'appficatiOTi des propor- 
tions chimiques à la mkift'alogie, ïa cause ne peut 
fMf i^itttrlbij^ aä délto d'e:(«ctihidè de Tappll- 
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tion des lois, naisà l'imperfection denos tnoycnt; 
imperfection qui , en dépit de nos .plus grand» 
scias, succombe à des difficuUés que nous aper- 
cevons quelquefois , mais qui . aussi échappent 
sonvent à notre attention ; cependant nous ne 
manquons pas dVn grand nombre d'analyses ; 
dont le résultat s'accorde parfoitement avec les 
proportions chimiques , ou qui s'en approchent 
de si près, que les différences peuvent avec raison 
n'être regardées que comme des erreurs d'obser- 
vation difficiles à d,viter. 

J'essaierai principalement ici de diriger V.9X- 
tention des lecteurs vers les cii^constances qui 
contribuent le plus à empêcher de saisir les 
proportions chimiqiiies en npinérûlogie , parce 
que je crois qa'il n'est pas impossible quVn ob- 
servant toutes ces circonstances avec le soin 
nécessaire , on ne parvienne enfin au point que 
chaque analyse conduite avec réflexion donne 
un résultat concordant avec les proportions chi- 
miques. 

OLapremîèfede ces circonstancesestle défaut 
de préci&ion,dans l'analyse , défaut qui se ren- 
contre quelquefois même .dans les ouvrages de 
nos plus.gmnds.raaitpes. Celui qui jette un coup 
d'œil sur la moins dif5ciie des analyses, cejls 
des sels et la différence des r^ultats qu'elle a 
donnés, avant que la doctrine de$ proportioa» 
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' «btmîques fût établie, et fît sentir la nécessité 
de recourir aux expédients auparavant non em- 
ployés , pour acq^uérir le pljis haut degré de 
certitude , ne trouvera assurément pas étonnant 
que l'analyse des diverses productions minérales 
Composées n'ait pas pu atteindre une plus grande 
certitude de résultats. Si nous comparons par 
exemple les analyses que nos plus grands chi- 
mbtes ont données du sulfate de baryte, ou 
du iaiuriate d'argent, ou du phosphate de plomb, 
et d'autres substances dont il est à présumer 
qu'elles ont été soumises à l'analyse dans le 
-même degré de pureté , nous trouvons que les 
résultats de ces analyses s]éloignent beaucoup 
non-seulement l'une de l'autre , mais aussi des 
proportions que nous regardons maintenarri; 
comme exactes. Si la même chose avait lieu 
relativement à beaucoup d'aoalyies minérales 
dont nous ne pouvons au surplus être certains 
qu'elles ont été faites sur des min^éraux chimique-, 
ment identifiqucS , on ne saurait en tirer au- 
-cune conclusion contre l'exactitude de l'appli- 
cation des proportions chimiques à la minéra- 
logie. Le premier obstacle se trouve par consé- 
quent dans la difficulté de faire une analyse miné- 
ralogique , de manière que le l'ésultat réponde 
entièrement aux justes proportions. C'est cepen- 
-daatle moins difficile à écarter. 
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ir)UDobsta£lep1usiinportant,c>^UadifiH:ultl!« 
j)our ne pas dixe l'impossibilité , de jamais ;C^ 
tenir dans le règne minéral une combinaîsùB 
pure et dëgage'e d'ingrédients étrangers accidm- 
tellement mêlés dans sa masse en molécules DiMi 
appréciables ; c'est ce que l'on saisira encore 
plus clairement en jetant un coup d'oeil sur l^ 
foimation des minéraux, ^ous tes rencoatroiw 
ou cristallisés , c'est-à-dire > ayant passé d'upe . 
forme liquide à un état solide . lentement .^ 
régulièrement, ou ayant étésép^rés i^pidement, 
et n'ayant formé que des grains cristallisés , 
comme par exemple le marbre de Garr^fe., 
le lépidolithe d'Utoe , ou enfin ayant été préci- 
pitée du fluide qui les contenait , sans prendre 
de forme cristallisée. Ces précipités se sont en- 
suite endurcis et réunis en ÇMSses iréquemgaent 
composées de combinaisons djfféteptcs , et. sQh- 
vent entremêlées de cristaux qi^ se-soQt kttraf» 
en même temps. Il est clair d'après cela que 
les masses de pierres formées de. précipités dur- 
cis , ne peuvent donner par aucune analyse 4qs 
résultats coïncidants avec les proportions. «bir 
miques,' excepté quelquefois peut-être dans Icis 
cas oii de pareils précipités ne Cfontieodraieat 
accidentellement qu'une seule combinaison, ce 
.dont il ne manque pas d'exemple. Mais la doc- 
trine des proportions cbimiqifésvî^liquée ftVA~ 
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DaJyse de ces minéraux , pous f«ra connattre de 
'qael difif^i^nt mélange de ccHobinaisons la TimsKt 
junorpbe e»t<:oipposée. . 

P^im autre côté , nous powons attendre des 
résultats plus- satisfaisants de l'analfsedes miné- 
raux régulièfement cristallisas , quoiqu'il arrive 
rarement qu'un cristal, quelque régulier et trans- 
-paient qu'il soit, ne contienne pas quelque ingré- 
-dient étranger. Qu'il nous soit permisunmomintt 
de suivre un raisonnement qui , par la conpa- 
-raison des expériences de nos l^oratoîres , suf 
les dissolutions des sels, nous conduise à ce 
qui , dans des circoustanees analogues , p<ut 
avoir eu lieu dans le sein de la terre (i). Kous 

(i) Cet exemple est principalement lire âet solattaiM 
dam l'eau, quoiqu'il Mit, ^ilemeot ipidioJjle aux tmtn» 

' liquide* mélanges crittalligantt. L'opinion i}nc les «UR^noz 
'mt ité fkrcrduits par l'actioD «J'iiue tcsip^l-aUire trcs^ev^c, 
«t d'un rcffoidiMemeiit Buberiquent, n'a pa» encore perdu 

• ténsiseï piKÎians, quoiqu'on «impie cristal ^crépitant, 
«ne thaple päriication aoit une preuve incontcwtKble po«r 
tons ceux qtli penvent aentir ce qui ect prouvé par lear 
existence. 11 eit vrai, d'un autre cftté, que l'oD trouve aon- 
Tcnt dei cràUux qai,ea.oot>fermité de ce qui a été admis 
}(itqu'ioi ihéariqAement, ac ^euTroi avoir 'été disioui dans 

-l'eau, par exemple, les sulfures et les ariéniures métalliques. 
Hais il faut H rappeler que dans lea ^issolulioas qui ont 
«n lieu tous la inifacede la terre, il y a un agent. dont anus 
ne pourrons janais didoser de la mime sianiire dans no« 
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▼oyons, par exempte, que lorsque le salpêtre se 
forme de la dissolution mélangée obtenue par 
la lessive des Aerres salpétrées . les cristaux sont 
réguliers, mais de couleur brune et contenant 
du sel marin. Aucun chimiste n'a jamais cru que 
ni la couleur brune , ni le sel qu'ils contiennent 
pussent appartenir aucunement à la composition 
chimique du salpêtre ; nous les regardons géné- 
ralement comme des ingrédients étrangers déri- 
vant de la solution dont le salpêtre s'est évaporé. 
Il est connu aussi que plus la dissolution a cris- 
tallisé lentement , et plus elle a formé de grands 
cristaux, plus le sel cristallisé peut être impur. La 
même chose doit avoir lieu dans le sein de la 

expériences , c'eit l'électridië; et ce qui , àaaa nos labo- 
' ratoires , est produit peodan t un jour ou deux tout au plus, 
-demande, dans le seia de la terre, des siècles pour soa 
développement. Les masses mélangées du globe, traversées 
et pénéirées de tontes parts par l'eau , produisent une muUi- 
tade de circuits électriques qui se croisent dans tous l«t 
•enSjSaDSse gêner mntaellement dans leur opéraiipn, comme 
-la Inmîère rajonnante dans l'atmosphère, et déleiroiaent 
cctte^ activité éternelle par laquelle la masse intérieure de 
la terre éprouve par degrésdes changements continuels, de* 
destructions et des formations nouvelles. Des cris taUi salions, 
des dissolutions, des réductions, des oxidations s'y pro- 
duisent incessamment sous des formes et sous des rapports 
que l'art, incapable de disposer de luême des forces agis* 
rsastes, ne sera pent-ètre jamais «n état d'imiter. 
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terminer si quelques parties'des substances consi- 
dérées comme ingrédients principaux , n'appar- 
tiennent point aux corps étrangers qu'il faut 
retrancher. Une connaissance complète des mi- 
néraux dontlessubstances analysées sont accom- 
pagnées , peut aussi être utile pour nous aider 
â déterminer le véritable résultat analytique. 

3° Une autre circonstance à laquelle on a fait 
jusqu'ici moins d'attention , c'est que lorsqu'une 
dissolution de deux on plusieurs combinaisons 
est saturée avec quelques-unes d'elles , et com- 
mence à déposer des cristaux , il arrive souvent 
qu'une particule, ou molécule d'un composé est 
déposée à côté , où avec plusieurs molécules d'ua 
autre composé , de manière que par leur réunion 
elles constituent un cristal qui pour la forme , la 
couleur , la transparence et la pesanteur spéci- 
fique , diffère entièrement autant de là substance 
, dont sa principale masse est formée, que de celle 
qui est mêlée à la première , le dernier ingré- 
dient n'allant souvent pas à un pour cent , lors- 
que quelquefois il se porte au delà. La quantité 
relative des substances qui s'associent dans la 
composition de ces cristaux paraît, autant que 
s'étendent nos expériences , dépendre entière- - 
ment de la quantité de chacune de celles , que 
le liquide est prêt à déposer au moment de la 
cristallisation. La chimie peut citer plusieurs ' 



Himu 
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lise en cubes transpar 
de rubis foncé , dao 
d'oxide de fer souvei 
pour cent et demi. 

La dissolution de ( 
presque incolore ; le 
ensuite comme d'ordii 
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«aeltettveHt lorsqu'on les dssout dans feaiï pnî^.- 
J« 9n$9 persuadé qu'il- en est aîAsi de beau-' 
ioup de nrinéraoS cristallisés, et jdsqtrl'ci cet 
ebjel i éU fort peu eXaittiteé ; ainsi par exemple , 
fl'T|iaraft-â-pea-près ecTtaïri d'après rànalyse de 
Stromeyer , que la forme des cristaox' d'arrago- 
âiti} , suj^t si remarquable de discussion, et 
ifoâ diflïrt fort de la forme des cristaux de carbo- 
nate dé cfiaiïx, est doe k une formation environ 
^émbkblë. Bes molécules de carbonate de 
4t¥ontiän« aVec leur eau de cristallisation s'é- 
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Fast cependant e^rec gi^e ç^ 4M^^^^^^ jMS' 
Font pas insurmontables. 

Il reste niainteoant i jiiff quel^«f| W9^. W 
la détermination du résultat (juaniUatif de$ 4fUir 
Jyses minérales, «t »ur laTép^rtitioa ^fa^lc des 
}>arties constituantes des mioéravx- |i es<t ivr 
dent que si dans i'e:^ame» de la «çBipositMp 
d'un -sel , de l'alun par ^em^e , ^ous »fn^ 
iboniioqs à le comiderer comve copipo^ 4^ 
{wtassinm , d'aluminium , de soufre , dfty^^ 
gène et d'oxigine , aoius ne ^ourrioufi reiirf? 
jious le ra^ert scientifique q^uo trb-jretit Vf-m- 
t^e de cette détermination ; i»ou^ a^fpt:^^ 
no peu plus de la nabim d^ iCQmpqsté , lojj^quie 
iioiB le considérons coipm? iiormé dVfde wU^- 
■jâque^ d'alumine, de potasse içf d'ejui. La cqqi- 
positkm de ce £el avait élé loog-ten^s ir-egardée 
.comme teUe pax lifs ctumistes, et c'est de là 
tfu'il avait reçu le nom de «fil triple , on de 
lael composé de trois ija|;i:^di<ei^ principaux. V^ 
Mcond pas vers une connaisjsauce ptMS pac^ifite 
^ la nature de l'aluo , fiait de le couûder^r 
comme composé de sulfate de potfts^ «t d« Md- 
-^te d'alu9)ia« ^ avec de T-eau d^ cristallisation , 
.ce qui l'a fait aommcr ua sel dpid>le. Ënlui fin 
ideraier lieula tjbéorie des .prt^pprtàooâ chimique?, 
p iicbevé , s^ )e puis parler ainsi , le complément 
de nos £oiuu^aaces &m- la nature de ^e s«l.. 
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en noas faisant connaître qu'il est compose d'une 
moMcule de sulfate de potasse , de deux de 
solfate d^alumine , et de vingt-quatre d'eau de 
cristallisation. 

Les chimistes ont long -temps considère les 
pierres comme composées de diverses terres sans 
les réunir en combinaisons binaires et sans s'aper- 
cevoir de leurs proportions dëBnies , de même 
qu'ib avaient fait à une époque peu éloignée 
pour les parties constituantes de l'alun. Depuis 
le développement de la théorie électro-chimique 
et les lois des proportions, il est devenu né- 
cessaire d'entreprendre d'éclaircirde même scien- 
tifiquement la nature des minéraux. Mos devan- 
cier» , et parmi eus au premier rang l'excellent 
Klaproth, nous ont préparé, par leurs différentes 
analyses, beaucoup de matériaux pour ce tra- 
vail , quoique l'entier accomplissement d« 
l'entreprise , ne puisse être le résultat que de 
travaux, futurs dirigés entièrement vers l'objet 
avec tout le soin possible pour obtenir la plus 
grande exactitude , sans quoi le but ne sera 
jamais atteint. 

C'est principalement l'examen de -la classe mi- 
nérale dans laquelle la silice est l'ingrédient 
électro-négatif, c'est-à-dire joue le rôle d'acide, 
qui répand le plus grand jour sur le reste de la 
minéralogie , parce que cette classe est la pHu 
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nombreuse , et qae ce qu^lui est appliqué pept 
l'être naturèllenient et sans difficulté à d'autres 
classes qui ne sont pas encore bien connues. 
Je la désignerai par le nom général de silicates. 
Dans mon Essai pour établit un système élec- 
tro-chimique, avec une nomenclature appropriée 
(Journal de Physique, ann. 1811), j^ai fait men- 
tion des combinaisons de silice avec les autres 
oxides , comme de sels que j'ai nommés silicates , 
U eût sans doute été prématuré alors d'essayer de 
diriger davantage l'attention vers les silicates mi-: 
néralogiques, parce que le cahos où se trouvaient 
ces derniers , eût servi plutôt à prévenir contre 
de pareilles idées , sur- tout comme la nature de 
ce traité ne comportait pas une exposition plu$ 
étendue du sujet. J'ai appris depuis , avec une 
vraie satisfaction que H. Smithson , l'un des 
minéralogistes les plus expérimentés de l'Eu* 
rope , sans avoir eu connaissance de mon Essai, 
a publié une idée semblable dans un Mémoire 
sur la nature de la natrolite et de la mésotype. 
On ne pourra disconvenir qu'une pareille coïn- 
cidence dérivée d'une part de la chimie seule', 
et de Tautre d'un point de vue d'analyse miné- 
ralogie^ , ne fournisse une preuve très-forte de 
la justesse de l'idée , ce qui me fait espérer 
qu'aucun minéralogiste , au courant de l'état ac- 
tuel de la chimie , ne conservera des doutes. 
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La silice eonsidër^e comme tlrt aeidé, a la 
propriété de former des silicates de plusieurs 
degrés différents desatofatioii. LespluscômmuM 
sont ceux dans lesquels la silice contient la 
même quantité d'oxigène que la base avec la- 
quelle elle est combinée ; je leur donnerai le 
nom latin de siliciatés. Ceux qu^on rencontré en- 
suite sont distingués en ce que la silice contient 
trois fois L'oxigène de la base. Je les nommerai 
irisiliciatés ; il arrive aussi assez souvent qu'ils 
contiennent deux fois l'oxigène de la base ; ce se- 
tontlcs hisiliciatès. La silice produit e'galemcntun 
grand nombre de combinaisons avec un excès de 
base à differens degrés de saturation , ce que je 
désignerai dans la nomenclature par les terines 
flfi bi, tri, etc.; par exemple, silicias bi-aluminicus 
tri-alumiaicus annoncent que la base, ç'est-à-ditè 
l'alutnine, contient deux ou trois fois Voxigëne 
dé la silice. 

La silice, ainsi que les autres acides, donne 
aussi des silicates doubles en partie avec » en 
partie sans eau de cristallisation. On trouve le 
plus fréquemment que les bases ayant une ten- 
dance à produire les sels douMes aveul'autreis 
acides, en font autant ici; ensorte que ftans le^ 
doubles silicates nous trouvons encore, quoiqu'^ 
ye présente quelques exceptions , les mêmes pro* 
po;-tions «ntre les bases comme dans les autre& 
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Mis doubles de ces mêmes bases âëjà connues. 
Ainsi, par exemple, si' dans le feld-spath com- 
mun on cbangeait le silicium en soufre, on aurait 
Talun anhydre. . * 

■ Mais la nature dans ses riches réservoirs, oà 
Se Irouve un si grand nombre de silicates , qui 
peuvent obéir sihs aucune résistance an plus 
faible degré d'affinité , présente aussi un grand 
nombre de combinaisons encore plus variées , . 
qui n'ont que peu ou point d'analogues dans les 
produits de nos laboratoires. Ainsi, par exemple, 
on trouve des silicates avec trois ou quatre , et 
peut-Are m^e d'après des expériences q ui se- 
raient plus étendues , encore plus de bases , qui 
toutes constituent une combinaison commune et 
dont la forme régulière cristalline semble rendre 
évident qu'elle peut ■être regardée comme nn 
tout chimique , à mi>ins qu'il ne soit prouvé dans 
lä suite par les circonstances que de pareils corps 
tippartiennent à la classe des cristaux, qui sont 
formés de différentes sobstances juxta-posées, 
mais lion cconbinées chimiquement. Dans ces 
cas , 4 arrive souvent que les silicates combinés 
ne sont pas au même degré de saturation , mais 
iqu'une ou plusieurs des b^ses les plus faibles 
bODt des sous-silicates ou des silicates , en même 
temps qu'une ou plusieurs des plus fortes sont 
làes ht ou tri-silicates. C'est au moins ce que 



bvGoOQlc 



a6 NOUVEAU STSTÈHE 

les analyses paraissent indiquer maintenant; 
L'impossibilité oii nous nous trouvons de pro- 
duire de semblables combinaisons dans nos labo- 
ratoires vient évideiÄment de ce que nous ob- 
tenons d'ordinaire nos résultats par l'application 
de circonstances momentanées qui agissent d'une 
manière trop rapide et trop violente pour per- 
mettre l'influence des affinités les plus faibles. 

J'ai eu aussi l'occasion de me faire cette ques- 
tion : Peut-on croire qile dans une telle combi- 
naison, lentement formée, des silicates de même 
base , mais à différents degrés de combinaison , 
puissent être unis avec des silicates d'une autre 
base , de manière à former une combinaison chi- 
mique? Par exemple, une molécule de «licate 
de potasse peut-elle être unie avec deux, molé- 
cules de silicate d'alumine , et deux molécules 
de sous'Silicate d'alumine? Des raisons théori- 
ques me conduisent à regarder un pareil effet 
comme peu probable. Ainsi , il est à croire que 
lorsqu'un semblable cas se présente , il faut con- 
sidérer le minéral comme un mélaoge endurci 
de deux silicates en différents états de saturation, 
comme si l'on avait fait évaporer à sec une so- 
lution d'un sel neutre , mêlée d'un sous-sel 
de la même base. Telle est, par exemple, la 
composition de l'agamaltolithe , d'après l'ana- , 
lyse de John. Cependant on doit laisser la so^ . 
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hition de cette difHcuIté à une expéneace future. 
Pour mettre mes lecteurs en état de juger jus- 
qu'à quel point ces idées théoriques peuveot être 
vérifiées, je vais ajouter quelques exemples rela- 
liiaà dinérents silicates. 

A. EXEMPLES DE SILICATES SIHPUS. 

1. Trisiticate de cÄaua:. Une pierre d'Aedel- 
fors, analysée et déciîte par Hisinger (Afhand- 
iingar î Fysik, Kemi och Minéralogie , tome I * 
page 188 ). £lle est composée de 



■ \ c»iit«tunt ( 1 
. t oxigioe t 



Le» cbîffres en italique de la droite indiquent 
Funité et les multiples de l'unité ; les derniers 
Nombres indiquent les résultats calculés de Tana- 
lyse (1). Maintenant si nous calculons Tanalyse 

(t) Pour faire ces calculs, il fitut eonnaltre la qaaotil^ 
d'oiigëne qui le trouve tant dam la silice que dans les 
alcalis et les Urrei. ]'aî tâché de la dëlerminer par des ex- 
périences exactes, que l'on trouvera décriles tant dans le» 
annales de chimie que dans les annales de chimie et de 
physique. Voici le résultat de ces expériences : 100 partie* 
des iubstaoces suîvauies contiennent de l'osigfcne : ■ 

la silice . 5o.3ptriiw. 
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de ce mioënl , nous trouverons que la quantité 
d'osigène de la chaux est 9.8, qui, multipliée par 
3 s= 39.4 ) ce qui diffère très-peu de 29.1 , qui 
est la quantité d'oxigène dans la silice obtenue 
par l'analyse. Quant auit autres ingrédienta du 
minéral ils sont évidenunent étrangers à sa cons- 
titution chimique. 

■j" Bisilicale de ehaux. Spath en tables , ana- 
lysé par Klaproih, Beyt. III- 291. 

SUkr So. ) , , < »5.1S. a. « So.». 

La silice est ici combinée avec ane fois 7 au- 
tant de chaux , que dans le minéral précédent * ' 
etcontient par conséquent deux fois l'oxigènede 
la base. L'eau contient très-près de -j de l'oxigène 
de celle-ci , mais des expériences que j'ai eu oc- 
casion de faire avec ce minéral m'engagent à con- 
sidérer l'eau comme accidentelle. J'ai examiné 

L'alumiBB B641. 

Liglncine äi.i;. 

L'jOn» '9-'9'>- 

X* magataie « . 38.7|t. . 

Xi cli^ul 38.09. 

La > tron tia De ■ iS.45. 

Xabarjle 10.4S. 

Lapotauc 16.9$. 

UioQ^c. . • '. a5.58. 

L« IcctcDT tronrlra [•'■'> J< détail & ce lujel dam la luitc dt ut avr- 
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a» ^^ahtiUons trës-purs die spafläi en fidutcs qyi 
ji'ea contennent point du tout. 

3* Silicate d'alumine. Képfwäne, «BatjrftiJepK' 
Vanquelia , Bullet. de la Soc. philom. , -aa V, 
p. 12. 

&lita '46. > contcMnt < aS^iS. -^.yS. 

Cbaoi ' a. ' 
Oùd« (|t.f*c (. 

Ëq admettant que le petit «xcès de silice ait 
été combine avec la chaus , et ^ufe celle combi- 
naison n'y fût qu'un ' ingrédient accidentel , 
î-analyse et le caFcul s'accoriîent parfaitement. 

4* SiUckee de'zînc. Oàdedeaine flectriqiw^. 
Gatemme , analysée par M. Simson-, Philos. 
Itansact'. , rSo3, tl a donné 

E.O uS *•"<*"• l 3.88 I. 

PcrU ... 1.3. 

. Il paràtqoe^UsiEoe et roJâdexk une àoirevt. 
contenir la même quantité djotigèoe; et que Tean, 
qui est une partie constitqante- de ce minéral, 
contient fautant d'^flxigène que l'oxide de aine. 
Lé'petrt écart -du rfetdtat de ranalyG& de ces rap- 
ports est dû à l'a présence d'une petite quantité 
«l'on oxide incomiu à l'époque où l'-on fit «ette 
-anzif*^, et^iii'«ontiefit beaucoup -moins d'<Aï- 
^Uat que l'widft de sine , c'cât-^-dire celui 4ë 
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cadoiium. Cependant le silicate de cadmium n'jr 
«st quSin ingrédient accidentel , puisqu'il y a 
des calamines qui n'en coniieitnent pas une 
trace. 

5" Bisilieate de manganèse. Oxide de manga- 
nèse silicifère rouge. Mon Analyse , dans Afliand- 
lingar i Fysik, etc. , t. IV, p. 384- 

Siliw 48-0-7 ,„„,„.„, Caii-ï. 4m. 

Cbimi 3.1a.) "™l«>" ^ ,,,_, 

Oäit de fer . ■ , 0.11. 



Il paraît très-probable que le bisilieate de 
-chaux- n'appartient pas à la constitution de ce 
roinépal. En dëfalqoantles 5.34 P- ^^ silice qu'il 
faut pour former le trisilicate avec la chaux, il en 
reste 42.76p. pourToxidule de manganèse, ce qui 
s'accorde presque entièrement avec le resultat 
calculé. 

6" Silicate de manganèse. Oxide de manganèse 
silicifère noir de Klapperud. Analysé par Kla- 
prolli, Beyt. , t. IV, p. i38. 



. 1 7 r'dnit i oiïdnle A* C 



Oiidc noir di 

Silice . . . 35. } conlitnnenl d'tai- j ■ 
Ean. . . . i3. 3 E*dc \ - 



Klapcoth trouve que ce minéral , malgré sa 
Couleur noire se dissout aisément par l'acide ni- 
trique , d'oii il est clair qu'il doit contenir r<wi- 
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dulè de manganèse , et que dans ce cas toutes ses 
parties constituantes doivent contenir ta même 
quantité d'oxigène. Aussi le résultat calculé d'a- 
près cette supposition ne s'écarte-t-il que fort peu 
du résultat trouvé. 

7' Trisilicate de fer. Hedenbergite de Tuna- 
berg. Analyse et décrit par L. Hedenbeig , 
Afhand-l. i Fysik , t. II , p. 169. Il contient 

Stiin io^i. ) , , ( ao.5o. 3. {i.i. 

Ondul* de Ut (i) 3i.S3. > '""?*?*. i 7.4o- »■ 3i.o. 

El» 16^. i *'^°* î 14.1!.. 1. 1S.9. 

CirbouaU dt cfaaui ' 4 ^ 
Oxidc de iDingantia o>7S. 
Alnmiae .... 0.^7. 

8* Silicate de cérium. Cérite. Analysé par 
Hisinger, Afhand-1. i Fysik, etc., t. III, p. 283. 



~ Comme ce minéral se dissout dans l'acide mu- 
riatîque sans production de gaz oximuriatîque , 
Cit^Ëomme t'oxide dans l'état où on l'obtient par 
l'analyse, donne du gaz oxi-muriatique,' quand 
il est traité par Ta«ide muriatique , il est clair 
que le minéral doit contenir l'oxidyle de cérium. 
Il est probable qu'il doit sa couIcim" à de l'oitide 

(i) LaM^moiN de Hidenbeif porte 3S.i5 ponr cent, däermin» 
snr l'oiidc chli^^ itcc dcl'IiniU, ce |qui carrtipond à 3a.S3 paw 
cent de l'otidnlr. 
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de fer qui entre danssa composition pour cnvîroH 
a pour cent. 

B. EXEMPLE DE DOUBLES SILICATES. 

1* Sésilicate de potasse avec trisiUcatede chaux. 
Ichtyophtalme, ApophylUle. Mon analyse, Af- 
hand. i Fysik , etc. , t. VI , p. i88. 



Silice 5ï^. 1 ( a6. 

Chani iS-u^ f toDlenant 1 7. 

Pnlugc 5.17. ( oiiliDC } o. 

Eau i6.oi. ï ( If 



a6.6So 3o 53.i8. 

.080 8 iS.jO' 

1^ I 5.16. 

'-■■■- 16.16. 



Ainsi ce minéral est un sel double de chaux et 
de potasse , dans, lequel la première contient 8 
fois autant d'oxigène que la seconde ; la silice y 
est distribuée entre les bases d'une manière iné- 
gale ; y est combiné avec la potasse et contient 6 
fois l'oxigène de la potasse. I^es j sont combinés 
avec la chaux, et contiennent 3 fois l'oxigène de 
la chaux. Ce sel double est draïc composé d'une 
molécule de sésilicate de potasse avec 8 molécules 
de trisilicate de chaux , et enfin avec i6 molécules 
d'eau. Ces sels doubles où Tune des deux bases 
combinées est plus saturée avec la substance qui 
joue le rôte d'acide , que l'autre, sont très-com^ 
muns dans la Minéralogie. Ils se produisent fort 
rarement dans les expériences de nos labora- 
toires ; j'ai cependant réussi à en produire un , 
composé d'une molécule de bicarboiiâte de potasse 



^•^m^^sm^m!^ 



et 4c àenx de carbonate de magnésie: J'ai donné 
la description de Tanaly^se dans les Afhand-tj 
î Fysik , kemi och Mineralogi , VI f 6. 

2* Bisilicate de magnésie et de chaux. Mala- 
colite de Loagbana-fayttan, analysé par Qisia- 
ger. Afhand-1. i Fysik, III, 3oo. 



Slliu Sj-iS. 

Oxide de fcr 

Oxide de maaganbe l.^iL 

Sabuance* To^tile* i.io. 



'*■'»■ ? «.«en.», r?'^ <■ SP- 



Ce minéral est donc composé d'une molécule 
de bisilicate de chaux et d'une de bisilicate de 
magnésie. 

3* SiUcate de fer et d'aJumme. Àimandine » 
grenat ordinaire, analysé par Hisinger, Af- 
liand-1. i Fysik. , IV, Sao. 



Oxide de n 






Ce grenat est donc une combinaison d'une! 
molécule de silicate d'alumine avec une de sili- 
cate d'oxidule de fer. 

C. EXEMPLE B'uH silicate A BASE TKIPLE. 

Aplôme. Analysé par Laugier, Annales du 
musée d'Hist. nat , I^L, 371. 

3 
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SHic <Mi. I ( »i.i*. 5. «.iS. 

Alnmioe 30.0. f codIfdidI J çSj. 1. i8.30. 

Chagi i4-S.( oxig^Dc 1 io;. i, iS.So. 

Oùdedefw . . . ■ 1 j-S. ) ( {49. ,. ,4.,S. 
Oiide d« DUDgtniie i^ 

. Ce minc'ral est donc composé d'une molëcole 
de bisilicate de chaux, d'une molécule de silicate 
d'oxîde de fer , et de deux molécules de silicate 
d'alumine. 

11 est clair qu'en appliquant les doctrines de 
la chimie à la minéralogie , et en classifiant les 
productions de cette dernière d'après la théorie 
de la preniëre sur leur composition, la nomencla- 
ture chimique doit pouvoir également être appli* 
quée jusqu'à un certain point à la minéralogie ; et 
l'étude de l'une serait considérablement facilitée, 
si l'on pouvait conserveries noms de l'autre. Mais 
malheureusement la nomenclature chimique ne 
pent être appliquée avec avantage au-delà des 
sels simples , des arseniutes , dés sulfures , tellu- 
res, etc. Lorsque ceux-ci deviennent doubles ou 
très-variés , un nom coïncidant avec le principe 
chimique deviendrait long, dur et difficile h pro- 
noncer, et le zélé le plus général pour l'introduc- 
tion d'une nomenclature scîentiBque ne pourrait 
empêcher qu'elle ne fût supplantée par des noms 
plus courts, non scientifiques. Leschimistes.par 
exemple , disent encore alun , au lieu de sulfate 
de potasse etjfaUtniiney qui peyt être employé 
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'^ute la science. Qu'a gagné la minéralogie; 
quand, au lieu d'icthj-ophlalme , on a employé la 
dénomination d'apopfiyllite , puisque la pro- 
priété d'où celle-ci a été prise est commune ä 
beaucoup d'autres minéraux , comme, par exem- 
ple, à plusieurs espèces de mica pu du gypse la- 
minaire ?Pcut-être ce grand désir des auteurs de 
changer les noms, n'e&t-il au fond que rambilion 
d'introduire dans la science quelque chose qui 
soit à eux ; mais ce genre- de présent fait à la 
science , lorsqu'il ne va pas plus loin , est au pou- 
voir de tout le monde, et rarement il excite chez 
le. lecteur la reconnaissance à laquelle l'auteur 
s'était peut-être attendu. 

Mais avant. que j'expose la manière dont je 
conçois qu'un système de minéralogie doit être 
établi, il faut que je dise quelques mots de Ja mé- 
thode d'exposer les résultai^ -des analyses jninéra- 
logiques, de manière que le lecteur puisse à-la-fois 
reconnaître la nature d'une substance minérale, et 
la quantité relative de ses principes constituants. 
On aura déjà pu s'apercevoir que cela. ne peut 
avoir lieu par l'indication en pour cent , même 
lorsqu'on s'y prend comme dans les exemples 
que je viens de rapporter : c'est pourquoi il faut 
ranger les résultats d'une analyse minéralogique 
de deux manières. La première, mécanique, par 
les pourcents; l'autre, scientifique, laquelle, dans 



.,Gooi^lc 



HraiaALOGiQuc; 
ksprëcëdents essais, j'ai été oblige i 
une courte explication , 'jointe à c 
Cette explicalion peut, par Tusaj 
signes particuliers, devenir sàperfl 
formule courte et facile à embras: 
peut en un moment rsaisir les ré 
fiques. 

Dans moa Essai sur les proporti 
f ai proposé de semblables signes ] 
la qualité des combinaisons d'aprè. 
doctrine des ces proportions. 
ces signes demande une connais 
de la composition de la substance 
sentent, puisqu'ils renferment tou; 
avec le nombre de leurs attomes 
composé i mais ces formules, pré< 
qu'elles expriment tout, sont pi 
plus difîiciles à concevoir au premi 
Je les appeleraiyormu/ôs chtniiques, el, dans mön 
travail actuel, jelesemploieraiseulementp'ourles 
minéraux combustibles et les sels simples (i). Les 
minéraux terreux demandent des formules plus 
simples', qui expriment clairement- ce Qu'est le 
minéral. Je les appelerai minéralogiques. Je sui- 
Trai pour les formerune idée donnée parThomp 

(t) J'aurai l'occasion, dâa* la suite, de m'étendre d* 
Tiotage sar'ce suj«t 
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«on danf son Système de chimie. II arrange letf 
lettres initiales du nom des terres, de manière 
qu'il commence par celle qui est la plus abon- 
dante dans leminër^,etainsidesuite,iusqu'àcelle 
qui s'y trouve en moindre quantité'. Je ne saurais 
employer les ménies lettres, parce qu'elles tien- 
nent essentiellement à la langue anglaise , et 
comme ces formules doivent être entendues éga- 
lement par-tout, je pense qu'elles doiveot être 
fondées sur la nomenclature latine. Pour éviter 
toute espèce de confusion, qui pourrait prove- 
nir des deux sortes de formules, je marquerai 
les mip^ralogiques eu caractères italiques. Con- 
venons-donc de ce qui suit : ,; 

Silice, S; Alumine, ^; Zircon^, Z; Glu- 
eine. G; Yftria, K; Magnésie, Af; Chaux, C ;. 
Strontiane, St; Barite, B; Soudi/(Natron), N} 
Potasse (Kali), Ä^; Oxide .rouge de fer, F; Oxidule 
de fer , f; les deux réunis^ Ff; Oxide de zinc , 
Zi; pxide de manganèse , Mg; Oxidule de Man- 
ganèse., Mg; Eau , Âij. 

)(jQrsqne dans une formule, le signe d'une 
terre se trouve sans chiffres après ou avant, cela 
veut dire que dans f:e cas la quantité d'oxigène 
de la terre estTunité dans la formule ; un chiffre, 
sur la gauche de la lettre indique un même nom- 
bre d'unités semblables, et un petit chiffre en 
haut à la droite dénote dans cette teire ime 
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qpantît^ (l'ozigène qui est un multiple par ce 

nombre de l'oxigène dans la terre qui se trotivei, 

auprès -d^elle. I^ous prendrons quelques exem- 

' pies d'analyses que nous avons déjà parcourues. 

La composition de laNéphëline, dans laquelle 
l'alumine et la silice contiennent une quantité 
ëgale d'oxigène , est exprimée par ^ S. 

Le spath en tables, dans lequel la silice con- 
tient deux fois l'oxigène de la terre , est expri> 
mi parC*^. 

Les formules de minéraux beaucoup plus com- 
poses sont formées de celtes de chaque combi- 
naison simple qui entrent dans leur compo- 
sition; par exemple, la composition del'icthybph- 
talme «ÄSe+gCÄ^jde raplomecsC^^-t-iJ^Ä 

Les productions minérales se divisent dès le 
preoiier coup-d'ceîl en 4eux classes : 

\. Corps formés èruîenment d'après Jfi prin-: 
cipe de compçsUion de la nature morganttfue ^ 
c'est-à-dire corps binais , et combinaisons de 
corpsbinairesentreeux.(J'aidéjàmontré ailleurs 
. que le principe de composition des corps^jt*- 
ganiqufs conaste en ce qu'ils ne sont formés que 
de deux 'éléments ; et lorsqu'ils semblent avoir 
une coihposition plus compliquée ou plus variée^ 
cela provient de 4;e qn'ib contiennent une com- 
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binaison de deux ou plusieurs corps pareils for- 
mes de deux élémenta. } 

H. Corps formés d'ajtJ^s le principe de com' 
posîlion de la nature organique j et considéré» 
à cause de cela comme des rentes d^une oi^ani- 
satioo détruite. (J'ai fait voir également axât 
mêmes endroits que le principe des compositions 
organiques consbte en ce~ que plus de deux élé- 
ments , ordinairement trois ou quatre , desquels 
l'oxigène en est toujours an , sont combinés en 
im seul , qui ne peut être considéré comme une 
composition de deux ingrédient^, ou parties cons- 
tituantes binaires ; en sorte que la nature inor- 
ganique est formée de corps binaires et de leurs 
combinaisons; et la nature organique^ de corps 
ternuires ou quaternaires y pouvant être partie 
bolés , partie unis entre eux, ou avec des corps 
binaires, c'est-à-dire des corps inorganiques. ) 

Dans la plupart des systèmes minéralogiques, 
on a rangé dans la même classe le diamant , le 
graphite, lecharbon.rasphaUe et le naphte. II est 
évident que cette classification est tout aussi fau- 
tive que si en chimie on décrivait l'ahphalte ou 
le naphte danS' le chapitre du charbon. 11 est 
clair, pour la même raison, que la melIUkthe ne 
peut appartenir à la première classe, mais doit 
être rangée dans la seconde. 

Va arrangemeut. exact de la première de ee«. 
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dasses forme le but principal d'un système 
minëralogique: Comme la Minéralogie constitue 
une partie de l» chimie , il est clair que Tarran- 
gement dont il s'agît doit tirer son principe de 
cette dernière. La disposition ^ plus parfaite 
serait donc certainement celle par laquelle tous 
les corps se trouveraient places dans l'ordre de 
leurs propri^tës électro-chimiques, depuis le plus 
électro-nëgatif , l'oxigène , jusqu'au plus élefltro- 
positif, le potasium, et chaque corps composé 
suivant ses parties constituantes plus ou moins 
électro-positives. Mai^ cette disposition présente 
des difficultés qui, pour le présent, la rendent ä- 
peu-près impossible, et dont la principale est 
que nous ne connaissons que d'une manière très- 
incomplète les rapports électro-chimiques des 
corps simples : nous devons donc, jusqu'à ce que 
nos connaissances soient devenues plus com- 
plètes, nouscontenter d'un arrangement approxi- 
matif. Nous divisons les corps simples en trois 
classes : oxigène, corps simples inflammables, qui 
n^ontpasla propriété des métaux, pour lesquels . 
je propose le nom de métalloïdes^ etlesmétaux; 
et nous les distribuons dans chaque classe suivant 
Tonbe qu'ils suivent les uns et les autres, depuis 
le plus électro-négatif jusqu'au plus électro-po- 
sitif. Cet ordre est à-peu-près comme nous allons 
l'indiquer : 
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1. (Jx^giM, 

lUdical momtiqMt 

Phoiphon , 

Ka^tcal fflnoriqu, 

Bor., 

CarboDt, I 

i te?"" 

HalybdèBC, 

AiÉimoini,* 

Silickm, 
TanUlc, 
Ttl>ii«, 
Zirconinii), 

BUmntIi(l)i 
Jridiam, ~ 
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Pliliac, 



Or, 

P» t II diam. 

Argent, 

Etiin, 
Nirktl, 

Zinc, ' y"^ 

Fer, 

Ctriam, 

Ttlrinm, 

Gladnuin ( Btti^ana ) , 

AlmniDiuin, 

Slrontiam , 
Sodlö' 
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Chacun de ces corps simples peut constituer 
une famille minéralogi^ue ^ qui sera composée 
en ce cas de ce corps simple, et de toutes ses 
combinaisons avec les corps ^lU sont électro~né- 
gatifs par rapport à lui, c'est'à-dire avec ceux 
qui f h quelques exceptions près , le précèdent 
dans la série indiquée ci-dessus. 

Les familles sont divis^ea en ordres , d'après 
les dUTéreots corps électro-négatifs avec lesquels 
le plus électro-positif est combiné. Les ordres 
pourront être, par exemple, i^les sulfures, 2" les 

(1) Xåi pkc^ ici U bUmath, non pirce qnc jt pcn» que cVit n 
Wriublï place , nuis prcc qoc j'î|[narc où elle Hait k IcoaTeT, «I i[a'U 
fuit le mettre «jnel^ve put, au moiiu ta pn^ct 
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cari>urçs ," 3' les arséaiures , 4° 1*!S tellure 
5° les oxides , 6° les sulfates, 7° les muriate 
8° les carbonates , 9' les arséniates, 10° lés si 
cates , etc. 11 est clair que le nombre des ord 
s'accroît à mesure que l'on approche de l'ext: 
mité positive de la série. On peut aussi fa 
l'arrangement systématique -m sens inverse , 
prenant pour famille ce qui est ordre dan: 
méthode précédente , et en faisant des ordres 
ce qui formait des familles, c'est-à-dire qu 
peut déterminer les familles diaprés les ing 
dients électro-négatifs, et les ordres d'aprèi 
plus électro-positif . Ces deux modes auront le 
avantages et leurs difficultés, ainsi que tous 
arrangements systématiques, et leurs avanU 
respectifs ne pourront être découverts comj 
tement qu'après une application définitive 
l'un, etde l'autre. Autant que je puis en juger p 
le présent, je crois trouver qne le premi< 
des avantages théoriques importans, qooiqu 
second ait plusieurs bons càtés pratiques , j 
puis parler ainsi : il dispose, par exemple , t 
bien eoseoible toute la classe si étendue 
»licates , et moiilxe ainsi dans une chaîne 
interrompue leurs rapports , leurs différencf 
le passage des uns aux autres. 

Lorsque les ordres sont très-nombreux 
£aut procur«r à la réflexian et à la mémoire 
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points de repos , au moyen desquels l'ensemble 
puisse être mieux embrasse , et ces points de 
repos doivent être différents selon les 4ifférentes 
variëtés des minêrauxqui appartiennent à l'ordre; 
lorsqu'un ordre ne contient pas plus de 3 , Itou 
jusqu'à 6 espèces dUIërentes , il suffit de le re- 
partir uniquement en espèces. Par minéraux de 
niême espèce, j'entends ici la même choses que 
Haiiy , la même composition avec la mêmeformo 
primitive. Les différentes formes secondaires sous 
lesquelles une espèce peut se préseitter,constituent 
des variétés ; mais lorsque Tordre est très-étendu» 
et contient un grand nombre d'espèces , comme 
c'est le cas relativement ä celiû dés silicates for- 
mas par les plus fortes bases, on facilite beaucoup 
le coup-d'œil général en le partageant d'abord en- 
sous-divisions, par i" sels de deux ingrédients, 
ou sels simples ; 2.' sels avec trois ingrédients, sels 
doubles, et 3° sels avec tnus an quatre bases, seï»' 
triples ou quadruples. 

Ces sous-divisions peuvent ensuite être parta- 
gées en genres, et les genres en espèces. Un genre 
comprend tous les minéraux qui ont les même» 
ingre'dients. L'espèce comprend les variations 
déterminées dans la quantité relative de ces in- 
grédients. 

Ce ne serait certainement pas ici la vraie 
place pour entrer plus avant dans l«e détails de 
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hdi^sition minéralogique, sur-tout ces détails 
n'élant que des moyens de facilité dans l'étude 
qui se manifestent le mieux dans rairangemeot 
entier du système, el peuvent être moins aperçus 
dans rexposition de quelque partie, comme cela 
aura lieu îiei. Cependant je donnerai pour la 
famille de l'alumine, dans Tordre des silicates , 
une répartition en sous-divisions , genreset es- 
pèces , de la manière dont il me paraît qu'elle 
doit être faite. Le motif pour ne pas avoir fait 
la même chose relativement aux autres parties, 
a été que je ne l'ai pas regardée comme néces* 
saire à cause de la petite quantité d'espèces. 

Quant à la détermination de la famille à la- 
quelle les minéraux appartiennent , il faudra 
observer des principes un peu différents pour les 
ordres des corps ctHubustibles et des corps oxi- 
des. Ainsi, pai* exemple, lorsqu'il sera question 
. d'un sulfure ou d'une arséniure , etc. , double ou 
complexe , il devra êl^e placé dans la famille de 
celui des ingrédients électro-positifs dont il con~ 
tient le plus grand nombre de molécules ; et dans 
le cas oit le nombre en serait égal, dans la famille 
du phis électro-positif. D'un autre côté , lorsqu'il 
est question d'un minéral oxidé, qui est composé 
de deux ou plusieurs oxides, // doit toujours être 
placé sous l'oxide le plus électro-positif , sans 
égard aunombre des molécules. En observantces 
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deux circonstances, on obtient le grand avantage 
que les minéraux de composition analogue sont 
placéslesuns près des autres, et que, par exem- 
ple, toute la grande classe des doubles, triples et 
quadruples silicates, est ftrrangëe sous les trois ou 
quatre derniers corps électro-positifs qui ter- 
minent le système. 

Je vais donner quelques exemples de cet 
arrangement , et je ferai choix de trois familles » 
argent, Jîsr et aluminium. Je ne m'attacherai pas 
néanmoins trop rigoureusement aux principes , 
..parce que j'ai essentiellement cherché ici à mon- 
trer d'une part la possibilité d'un arrangement 
scientifique , et de l'autre la justesse de l'appli- 
cation des proportions chimiques. C'est la raisan 
pourquoi j'ai choisi dans chacune de ces trois 
familles diHérentes espèces que dans un système 
complet j'aurais placées dans une autre familU. 
Mais dans l'arrangement que je présenterai dans 
la suite de mon travail , j'ai eu pour but prin- 
cipal de donner une disposition instructive ; en 
.sorte que lés exemples dont il s'agît maintenant 
doivent être considérés plutôt comme une mono- 
graphie incomplète de chaque famille, que comme 
des partiesextraites d'un système général rédigé 
dans son ensemble. 
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FAMILLE ARGENT. 

Premier ordre. Jr'genium, aident natif, avec 

toutes ses variétés. 
Second ordre, Su^uretum argent!, argent sulfuré. 

Première espèce , Bisulphuretum argenli, ar- 
gent sulfuré. La formule chimique de sa compo- 
sition est A g -+- 3 S. 

Deuxième espèce, Sulphuretum argenti , stibu 
etferri , Spröd-gianzertz , analysé par Klaproth, 
Beytr. I , i6€. 



Arnçiit . 



:o.o.' \ contauM A §5'^ 



Si la perte indicpiée dans cette analyse est 
supposée être entièrement de soufre , elle don- 
liera 17 pour cent de cette substance, lorsque tes 
métaux n'en demandent que i6,5o. Klaproth a 
obtenu par l'eau régale i3 pour cent d' oxide d'an- 
timoine. Cet oxide a été séché , mais non chauiïé 
jusqu'au rouge , et Klaproth l'a jugé équivalent à 
10 parties d'oxidè d'antimoine chauffé à rOuge ; 
mais cet oxide, d'après mes expériences, contient 
de' l'eau et de l'acide muriatique , et il ne peut 
4tre ifvalué à plus de 9 parties enrîron. Ce mi- 
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n^ral semble être plutôt un mélange quVne com- - 
binaîson chimique de sulfure d'argent , d'anti- 
moine et de fer. 

Troisième espèce , Sulpkuretum argenti et 
stibii cum oxido stibico , mine d'argent roùge , 
analysé par Klapyoth, Beytr. 1, i55. 



A^.nt, .6x0. » ,^.„, d.„i^i„.,„ (4.588. 



oontrc. .11-0. t ji -i t 1 

Acid..<dfur.8.5. ) ^■«■J»"™ ( 



Aucun chimiste ne supposera que Tacite âut- 
' fiirique ait été. trouvé dans ce minéral. Klaproth 
ne pensait pas non plus que l'osygène appartint 
au soufre. Proust a .découveirt depuis que le 
sulfure d'antimoine a la propriété , dont ne 
jouissent point les autres sulfures, de se combiner 
clùmiquement avec l'oxide d'antimoine , et que 
le crocus d'antimoine est cette combinaison qui, 
par la fusion, peut être, dans là plupart des pro- 
portions , mêlée tant avec l'oxide qu'avec le 
sulfure d'antimoine , et avec les sulfures d'au- 
tres métaux moins combustibles que l'aotimoine. 
I^a couleur du minéi-al donne à connaître qu'il 
contient une combinaison qui ressemble au crocus 
d'antimoine. Si cette combinaison , comme j'ai 
crum' en apercevoir dans une expérience faite à 
lahâtesurunbeau crocus d'antimoine cristallisé^ 
est formée de deux molécules de sulfure d'anti-. 
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moine, avec une molécule d'oxide d'antimoine , 
= 2 Sb S^ -t- Sb O* , alors deux, tiers^ A&, Tan- 
timoine contenu dans le minéral seront combinés 
avec du soufre , et un tiers avec l'oxigène. Mais 
€2 parties d'argent prennent 9,176 parûésjde 
soufre , et i2,334 parties d'antimoine (f de i8,5) 
en prennent exactemeùt lä' moitié , c'est-à-dire 
4i 588 parties. La composition de ce minéral 
peut donc être exprimée ainsi ; Sb O* -+- 2 Sb S^ 
6-HAg S* et en nombres : 

Argent . ■ Bi.oo. Sulfarr d'argeni • ■ • 71.17G. fi. 

AntimaiDe iS.5o. Salrnra 4'ii'^''>'<'>' - 16.911. a. 

Soufrt . .13.76. Pretoxide d'sDtiaviae 7:117. 1. 
Oiigèoe . i.iS. 

Ce qui , pour ce qui concerne même le soufçe, 
" coïncide avec les résultats obteups pap Klaproth- , 

7Vot«'è/ne ort/re, Stibiures ou AntiraoniuB^. 

On sait que l'antimoine a deux oxides jouis- 
sant de propriétés acidesj il s'ensuit que, comme 
l'arsenic, le tellure et le soufre, il peut, dans son 
état non oxidé , remplir la fonction d'une sub- 
stance électro-négative , par rapport a d'*autr'es 
métaux, cottime par exemple l'argent et le 
plomb. L'avenir pourrait d'ailleurs faire dé- 
couvrir encore un plus grand nombre de sti- 
biures. 

4 
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Quatnimt apket t Stihietum biargenti, aident 
antûnonioil, analfs^ par S^aproth, Beytr. t. III, 
p. 175. 

L'analyse donne donc ce stibîure exactement 
i b formxile Sb -•- 2 Ag. 

Cinquième espèce, Stibietumtriargentiy aident 
antimonié , sUber-spiesglaaa , Klaproth , Beytr. 
t. II,p. 3oi. 



L'analyse s'ëloigne donc très-peu du calcul 
fondé sur trois molécules d'argent etune molécule 
d'antimoine ; il n'y aurait probablement pas de 
différence du tout, si, dans la méthode d'analyse,' 
l'argoit n*aTait pas t'té précipité par du cuivre , 
ce qui le rend un peu cuivré. La formule de 
la composition de ce stibiure sera Sb ^- 3 Ag. 

(^uatrieino ordre, Tellurcis. 

Première espèce, Siteliuretum argenlicum se- 
telluretum auri, or graphique, analysé par Kla- 
pToth, B. ni, p. 20. 



t 10. y i'< 



ptnaBt d'aaâgtiw cB ( 14.8 »> Kl.M. 
dcgni propordoDDtl» < i.j 3 i8Jtg. 
" ■' a ( 0.74 1 10,1*. 
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La propoiition d'or lÉåns c«ne aMlf se |iarait 
ètt-t ^bbtte de 2/ p. lOo trop hattt. Le natqérâl eat 
par ^tisétjuent, efi slippo8dntraäalfae<t'ai^u» 
«xact«, eoMmé l'itidi^* la forftiale suWarrie s= 
Ag Të> -h 3 Ah T*ö. 

"Xä disposition dé l'of ä prendre Six V61am«& 
de telliirâ , paraît teriir à la propriété àè té ihé- 
tât dé se cotnbiner de ptêtéréiite arec troii Vo- 
lumêà d'oxigènè, de Soufre, et même detèlW* 
dans âa combinaison ordinaire avec ce démtef* 
lAétal. Ici Cette quantité' se ^tnire donbléè. 

Deuxième espèce , Bitellureium argentin avec 
iitellaretum plumbi j et tritelluretum auri, Vveîs- 
serz,, GelberZf analysé par Klaprotti, "è. lit, 
pag. 25. 



Plomb . 
Argent . 
Tn(( de 9ooM. 



«.75- ) OWçÏBe { lU*. iS 44^. 
16.7S. {, endcgr. 1 i.14. 3 37.30. 



En considérant ée» nombre, on trouve que la 
quantité d^ai^eni est à-peu- près d'un pour cent 
trop fatUev Mais lorscpi'on voH qoe èaaié l'ana- 
lyse de Klaproth , deux tiers de la quantité d'ar- 
f^vA obtena sont résultés par la fusion avec le 
carbonate de potasse, d'une masse granulaire de 
quartz , qui faisait douze fois te poids de l'ar- 
gent, On né doit pas être suf-prîs qiïe toute la 
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quantité d'argent n'ait pas été complètement e:i- 
traite, pour donner l'exactitude la plus rigoureuse 
dans la proportion de ce me'tal pour le résultat. 
En écartant une légère erreur dans la proportioa 
de l' argent , ce minéral se trouvera contenir une 
molécule d'argent , deux de plomb , trois d'or , 
et quinze, de tellure; et par conséquent, ilsera, 
comme je l'ai démontré dans un E^ai publié 
il y a long-temps (Mém. de l'acad. des Sciences 
de Stockholm, i8i3, second semestre , et Jour- 
nal de Schweigger, novembre 1812) , composé 
de manière que si les métaux étaient oxigénés 
au degré nécessaire , on en obtiendrait des tel- 
lurates neutres. La formule de la composition 
de ce minéral est donc Ag Te^* -+• 2 Pb Te" -K 3 
Au Te\ 

Cinquième ordre, Aururçs. 

Première espèce , Biauretum argenti , elec- 
trum, analysé par Klaproth, B. IV, p. 3. 

64^8. 

î^a formule est par conséquent Ag- -f- 2 ku. 

Deuxième espèce, Auret. hiargenti, Argent 9ii- 
rifère , analysé par Fordyce, PAiV. trans. , 1776^ 
pag. 523, 
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, La proportion d'argent dans celte analyse est 
devenue un peu trop forte. Mais comme l'analyse 
a ^té faite à une époque oà la chimie n'avait pas 
encore tous les moyens de parvenir à la préci- 
sion qo'elle a maintenant, il ne faut pas en 
être étonné. Ce minéral paraît dans tous les cas 
'étre=a 2 Ag -h Au. 

Sixième ordre, Hydrargyrures. 

Première espèce , Bihydrargjrretum argenti, 
amagalme native , analysée par Klaproth , B. I , 
pag. i83. 



La formule sera donc Ag -t- 2 Hg. 

Septième ordre, Qarbonates. 

Première «spèce , Carbonas argenùcus (^sti^ 
bio-carbonas argenticus ) , argent carbonate , 
analysé par Selb. Aikins, IKction. , P.' lï, p. igS. 

A^tDt ^i^■, «cide «rboD. n^; oiid* d'inlinioiDt i5^. 

Déjà la circonstance que l'aident est ici sous 
forme métallique , et qu'il n'y a pas de perte 
indiquée , semble annoncer qu'on ne peut avoir 
Hue grande confiance en ce résultat. L'acide car- 
bonique, tel qu'il est indiqué,, contient proba.- 
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Ucment l'oxigèpe de l'argent. Dane ee cas , le 
p^nltat de l'analyse ^t tel qua ce minerai p^ut 
étrp eoasiàéTé comme un sel double avec deux 
acides, et l'agent pubgé ég^emfint entre l'a- 
dde carbonique et ToYide d'antimoine ; la 
composition du minéral lerait de Ag 0' «^ a CO^ 
avec Ag O" -»- Sb 04. ' 

Ceci n'est dit que pour provoquer l'attention 
sur la possibilité d'ime composition pareille da 
minéral, si, parla suite , il devait encore y ea 
ayoic as^z pour une analyse exacte- 

BuUième ordre, Muriates. 

Espèce unique , Muritu argeniicusj argent 
corné. 
La formule est Ag 0=" + 2 M O . 

FaiAille Fer.' 

Premier ordre, Fer natif. 

Premi^ «spèee , Fpr nadf, selon Klaprnlh ,. 
mêlé avec un peu de plomb et de cuivre. 

Deuxième espèce, Fer météorique, mêlé avec 
du nickel. 

Deuxième ordre, Sulfijres. 

Prenûàre e^èce , Quadrisulphut-ffum Jerri , 
pyrite sa Fe -f* 4 S- 
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bult moJécules de sullure de cuivre sur une mo- 
lécule de bisulfure de fer ; formule qui donne 
Fe S» H- 8 CuS. 

Quatrième espèce, SisiilpJmivtnmJern^ avec 
sulphurelum cupri, et stihîetum pîunibi, aXtjiaiir 
lerz, analysé par Klaproth, B. IV, 87. 



16- ^5- I ■roprort. I 



Soafrc . . i3.5o. 



Il pftTRÎt par-là que ce minéral , déduction 
faîte de la pe^e quantité de sulfure de piumb 
et desulfu^ed'argent,conMnM'niétanges étrangers, 
eoBtient les métaux dans une prop<»rtion d'où 
il résulte la formule «uïranté =>: Pb Sb + a Cu8 
-4- a Fe S». 
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Troisième- ordre, Carbwes. 
■ i1?rfpmT6esfèct,SifpercarburçfumyeiTi, ^CA- 

pWte,:; 

La faible proportion de fer, dans cette sabstaeee, 
m'a donné lieu long -temps à supposer que c'était 
âlf.^harbon pur, mêl^ mécaniqtrement avec un 
pëa'idë éarbure de fer; mais comme la propor- 
tipn de c^rbopc: dans la plombaginc^artificielle 
q)ii cristallise sur une fonte de fée sursaturée 
de carbone,, va au-delà de 90 p. 100, ce corpa 
doit être regardé comme une combinaison chi~ 
migue, parce qu'on ne peut pas sp représenter 
qu'un corps élémentaire puisse se séparer de 
toute cotnbinaison ayçc un autre, par la seule 
disposition à cristalliser. Il est connu d'ailleurs- 
que l'amïdgaïïï* de potassium cristallisé ne con- 
tient quef trois .potir öent de pÖt4ssiuiii',''ef ce- 
pendant c'est,; sans aucune incertitttde", une 
combinaison clumiqua. ! ' ■ -■ 

Il est démontré par-la que le maximum dunom- 
bre des moléculçs. (atomes * yolqïijes),4''H* cqrps 
qui peut être combiné a^fio u^çj$eujl<e molécule 
d'un autre corps,. doit être; tr^Sr^irand. Car si, 
cpnfonnëment à l'analyse de Sftussiwe,; 1« ,gra- 
pbitç pur de Comoaailles contiçBjt 9Ö. parties dfe 
charbon sur 4 de fer ; et si le graphite^Aiililiciel ^ 
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d'après BerthoUet , contient 91 parties de ehar- 
bon et 9 de fer , une molécule de fer est com- 
binée , dans le premier , avec 208 , et dans le 
second , avec 98 molécules de charbon , ou , en 
supposant de petites erreurs d'analyse , le pre- 
mier pourra être Fe •+■ 200 C, et le*second Fç 
100 C. 

Deuxième espèce , Subcarburetumferrij acier 
natif de Labouiche en France , analysé par 
Godon de Saint -Memin. Journal de Phys., 
LX, p. 340. 

FcT 9J,S; carboDC 4,3; çkosphorc i^ 

Ce fer est indiqué comme malléable. A l'oc- 
casion des ««sais d'analyse que j'ai faits sur une 
espèce deférfondu , j'ai .trouvé que le fer sué- 
dois, qui con^nt. 3 ~ p. loo ^e carbone = 3 Fe 
-ï- C.estdéjàcassantauplushautdegré, etadéjà 
iompléteraeot perdu toute, malléabilité ; si ce- 
pendant nous admettons cette analyse comme 
à^peu-près juste , la combinaison sera 3 Fe + C 
mêlé avec un peu de phosphure de fçr. 

Quatriènia ordre , Arseniures. 

Première espèce, ArsenieiHihferii, Misspickel. 

On verra par la suite que ce minéral est une 
combinaison de sulfure de fer et d'arsenture de 
fer, qui est composée de 



)bï Google 



58 NOUVEAU SYSTÈME 

Fer 34,94* arsenic 43)43< <^' soufre 20,iî 
«=FeA»^H-FeS4 (i). 

Deuxième espèce , Arsefiietuoiferri, avec sul- 
pkuretum cupri, cuivre gris ^ Fahlerz de la raine 
de lungm Hohenbirke près de Freyberg, analf s^ 
par Ktaproth , Beytr. IV, p. 40. 

RtmlM obtmi. lUHlUt ulcnU. 

Ftr iij '9-^' '' 

Amoic a4-> 33.68 i. 

Coi«« 4i.o iS.ii =. 

Soafra to.» 11.36 n. 

Perle 1.0. 

Si donc ce minerai est une combinaison chi- 
mique ,■ et si la différence entre le résultat ob- 
tenu et le résultat calculé peut être regardée 
platôt commeaneiQexactituded'obsemtion.que 
comme résultant d'un mélange mécanique des. 
ingrédients du minéral , sa composition sera Fe 
As -H a CuS. 

Troisième espèce , Arsenietum firri, arec sut- 
phuretum cupri, Fahlerz, autre espèce de la mine 
Jonas près de Freyberg, analysé par Klaprodi , 
B. IV, p. 53. 



Fer . . - 17J. % 
Attenif. .15.6. 
CoiTre . - 41.5. 
SoDrn . . loo. 


TA" 


■ 7.90 a. 


AnliHioiDc 1.5. 1 







(1) Le lecteur trouvera dans les observations ajoutées 
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L'arsepîc ^t par conséquent l'anité dans la 
combinaison , et le n^inér»! est Fe» As -+- 3 CuS. 

Citujuième ordre , Tellures- 

Première espèce, Superteîluretam Jerri , tel- 
lure natif, analyse par Klaprolh, Bejrb-- lU, 8. 



Ce vâçétû tst par cpnséquent fe-^ lo Te ; ce- 
pendantlenombredesmolëculesdu tellure devrait 
être déterminé^vec une plosgrande précision, 
parce que de très-petites variations dans le résul- 
tat de l'analyse le chaiigent souvent aisément de 
9 a 10 , et probabtemmt le minéral contient un 
de ces nombres . 

Sixième çrdre, Q](idps- 

Première espèce , Oxidumferricum. hématite , 
fer oxidé de différentes formes ; sa composition 
est F H- 30. 

Deuxième etpèce, Oxidamferroso-ferricum, 
oxide de for paagnétiqwe cÇe (outps formes. 

& Ténumdratioii tystématique , dansle Mémoire suivant, 
une esplioation plai d<t»31«e de Ik c<mpaàtion cbinùqiie 
du mJsspicke). 
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D'après mes expériences (i), la pierre magfié- 
tique et Toxide attirable à Taimaiit ont )a même 
composition et consistent de 



De manière que l'oxide contient trois fois 
Foxigène de l'oxidule, et que la composition est 
Te 0=*-{-3re O^. 

Il est très-probable que le véritable oxidule , ou 
l'oxide noir de fer, se trouve aussi rarement à 
l'état isolé et pur, que les autres bases salines 
fortes. 

Septième ordre. Sulfates. 

Première espèce , Sulphas ferrosus , sulfate 
de fer natif, FeO»-f2S03-h i4Aq. 

Deuxième espèce, Subsulphas biferricug , ochre 
déposé d'eau vitriolique ; efflorescence sur 
l'espèce précédente, aFe O^ + SO^-t- 6Aq. 

Troisième espèce , Sulphas quadriferricus , fer 
oxidé résinite , analysé par Klaproth. B. V, 221. 






Celte analyse donne à connaître l'existence 
d'un sulfate auparavant incoonu. La proportion 
d'acide sulfurique est de quelque peu de chose 

(1) Voyei ci-aprè». 
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trop faible , et celle de l'eau, provenant proba- 
blement de l'adhërence mécanique de l'huinidité, 
est un peu trop forte. Bans tous les cas , on voit 
" clairement que ce sel est 4 FeO'-i-SO^ -f- 
12 Aq. 

Hiätihme ordre , Phosphates. 

Première espècç, Phosphasferrosus, bleu de 
Prusse natif, FeO = -+-PO s. 

Ce sel est ordinairement d'abord phosphate de 
l'oxidule , phosphas ferrosus _, mais avec le temps 
et par l'action de l'îùr , il prend on plus haut 
degrë d' oxidation et une couleur bleue qui le 
change en phosphate des deux oxides de fer, p^os- 
vhasferrosq-ferricus. Par ce changement il reçoit 
un petit mélange de sousphosphate de 1' oxide j 
subpkosphas forricus , ce qui lui fait éprouver 
quelque changement aussi dans son eau de cris- 
tallisation. 

Deuxième espèce , Subphosphas ferricus , fer 
phosphaté, analyséparKlaproth.Beytr. IV, 122. 

F«T oiiJole . ■ ■ ■ 47-5- 
Acide pkoiphorîquc iijt. 

Ein 3a.o, 

Perte O.S. 

Ce miaéraî est Jonc 3 Fe 0* -4- 2 PO 5 -4- 
la Aq. 

Troisième espèce , Subphosphas ferrico-man- 
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g-flntcös.mänganesephosphatéeferriiere, analysée 
par Yauquclin, Journal dés mities , ft'^a64, 299- 

OiM' d«f<r- - • -Si. 
Oiide de mangaaèse 4i- 
Âcïde pbospkorîqat 37- 

Celte analyse n'est d'accord avec aucun calcul; 
tout ce que l'on peut en conclure , c'est que ce 
minéral est nti double sous-phosphate. 

Neuvième ordres Carbonates. 

Première espèce , Carhonas fefrosus , fer car- 
Itonatë , analysé par tiuchliolz , Journal der Che~ 
mie und Physique, III, 258. 



Ce minéral , qui très-souvent se ffTéseflt** mé- 
langé avec des quantités de carbonate demagnésie, 
de cbaux ou de manganèse plus considérables 
que dans cet exemple , est par conséquent pôtir 
l'essentiel reO»+ 2CO» . 

Deuxièmeespèee,5uicwèOTwis^rro5i>/èrWcui. 
Il ne forme pas un minerai distinct , mais il pa- 
rait souvent mêlé mécaniquement avec des ochres 
des mines terreuses , où , par l'action de l'eau et 
de l'air, il se détruit et se transforme en hydrate 
de fer. 
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Dixième ordre, Arséniates. 

Ciaquièmc espèce, Subarsenias ferrmus , fer 
arséniaté , analysé par Vauiquelin. Brc^iart , 
tome II , page aSâ. 



Carbonate de rbaui 



Cette analyse n'ayant poÎEit donne le degré 
d^oxidationdansl'oxide de fer, onn'enpeut rien 
déterminer par le ealcul. 

Onzième ordre , Chromâtes. 

Espèce unit^ae, Subchromîs ali4/nitnco-ferricuSj 
fer chromât^, analysé par Laugier^ Ann. du 
musée d'Hst. nat. , t. IV, p. SaS. 

Si'" : : : :ff 1 "»»-»■" { T:-, " ^ 



' Il parait très-probable au premier coup d' œil, 
que ce mineral doit être un double chromate \ 
mais lorsque Toa compare les analyses de Lau- 
^r , de KiaproUi et de Vauquelin, qui ne dif* 
fèrent pas considérablement ^ et n'indiquent 
dans les résultats aucune perte , quoiqu'ils aient 
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tous déterminé la proportion de Toxide du 
chrome d'après le poids de l'oxide vert obtenu 
par l'analyse , on voit aussitôt quC ce minéral 
ne peut contenir de l'acide chromique , parce 
que pour 53 p. loo d'oside jvert, il devrait y 
avmrdans ce cas une perte de i5, 77 p-deToxi- 
gène que Tacide chromique a dû donner pour se 
convertir en oxide. J'ai hasardé de nommer ce 
minéral ckroinis , quoique je sache qu'il existe 
an oxide entre l'acide et l'oxide vert , et qu'il 
est possible qu'il fournisse aussi des combinai- 
sons, où il constitue l'élément électro-négatif. 
Je nomme le minéral subchromis , parce qu'un 
chromite neutre doit contenir trois fois l'oxigène 
de la basË , puisque l'oxide vert contient trois 
volumes d'oxigène. Par conséquent, d'après ce 
qui a été exposé, ce minéral pouvait être composé 
de deux molécules de subchromis Jerricus , et 
d'une molécule de subchromis aluminicus. 

Un autre minéi-al semblable , analysé par Kla- 
proUi, Beytr. IV, i32, paraîtêtre formé de quatre 
molécules dupremier,etd'unemoléculedusecond. 
Cependant le résultat de l'analyse ne correspond 
pas exactement âii calcul. Je dois observer que les 
échantillons de ce minéral, que )*ai eu l'occasion 
d'examiner, n'avaientpas la moindre influence sur 
l'aiguille aimantée , et' que par conséquent ils ne 
coWtenaicfnt peint rf'&xidule de fer. 
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Douzième ordre , TunstaVes. , 

Quatrifetiië kspiH; ^d^rhéids Jh^ôs&-ihah- 
ganoitis, "WblFràm, Tdflä tiioA àhdl^sfe âàïia 
Afhandl. iFysik, Kemi och Mîâëraibgi, ÏV, 293. 

Acide lunslinut . ■ . (7.394. > „^_i„- ' 
OiWnle de mangan*»* S.Kjo. j "»ng»" | 



Silice , 



,ÅJ 1 5.71 



'J'ai montré àilteurs que dans Véà tu^states 
neutres Tacide contient trois fois Toxigçne de 
la ^ase , par conse'quent ce sel est un tunstate 
neutre. Sa composition est (MnO'-(- àWO^) 
+ 3(FeC>"-(-2WÖi) ■ 

Treizième ordre. Silicates. 

PrétïiUrtf espèce , Tfisilictasjerfosus. VÖféiS 
l'exemple des silîcâteà SifiipléS ==/o* 4^ 2 '^ij' 

Deuxième espèce, Siltcias Jerroso'^luminicus , 
minéral noir ànonyiiiï de (»illinge^ àiialysé par 
Hisingér, Aftiaiidl. i Fysik, keqii ochMinera- 
logi , III , S06. 

Klicc »tS. } ( i3.6S 5. i %i:»,. 

Oiidult dkfer . . . l(i-^- ( Tonicnant 1 io.Sd j. ] 47-38. 
Alnmine ..... S.S. ( t.>i^ïn^ ) a.Sr i. 1 5». 

Oiidc de QUDfjaatde 0.97 . 

La quantité d' oxide de fer dans ce minéral est 
5 
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déterminée par le poids de l'oxide brûlé avec 
de l'huile. L'original a donc 5i,5 pour Toxide 
■ de fer, ce qui correspond à47,8 pourcent d'oxi- 
dule. La composition de ceminéral est exprimée 
ainsi ^5-4- 4/S H- 4-^9- 

Troisième espèce, SiliciasJ'erroso-magnesius, 
Chrfsotite, analysé par Klaproth, Beytr. I, ito. 



Magnésie . . 43.5- > ■ - ■< i6.5o i 



Klaproth ,dâiisranalysede ceminéral, aobtenu 
une augmentation de poids de 2 p. 100 qui dis- 
paraît lorsqu'on réduit , comme c'estle cas ici, 
le poids de l'oxide obtenu en oxidule. Le mi- 
néral est doncyS-t- 4 jW5. 

Quatrième espèce, Silicias Jerroso-calcicus ,■ 
£sçèce de grenat noir, analysé par Hisinger, 
Afhandl. i Fysik, t. II , p. iS;. 

Chïui aj-fe. ) "»'E'" f 6.88 I 17.4B. 

Pntc pu* U ctulcot oJio. 4 

En écartant quelques petites inexactitudes 

dans lerrésultat, dues probablement 3 des ma- 
tières étrangères , on aara-JS ~h es. 

(■) CiUdU At l'oiidc btMi anc de l'huile. L'orieiul a 36.5o 
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Cinquième espèce, SiUcias ferrico - calcicus , 
grenat de Thuringue , analyse par Bucholz., 



SiHce 34.00. ) jon„„_i [ "6.89 a 33.5. 

OâAt de fer . . iS.oo. \ „,:„i„, \ 7-6 1 17.0. 

a™ 30.75. S '^«*'" l 8-4 I AS. . 

AlumiD. .... 1.00. 
Oiidc de n»Bgan> 33o. 
Acide ax\>. et ein 4-lS- 

La présence de l'acide carbonique dans ce 
minéral indique un faible mélange étranger de 
carbonate de chaux. La composition est du reste 
FS-\-CS, d'où il parait que la cinqqième et'la 
quatrième espèce différent uniquement dans le 
degré d'oxidation du fer. 

Sixième espèce, Silicias Jèrroso^calcicus met 
silicias aluminicus, mélanite , analysé par Kla- 
proth. Bullet. de la Soc. philom. , juillet 1H08, 
p. 171. - « 

Silice. ... . . .353. i i 1J.63 6 3iS9. 



353. 1 I 17.63 

31,5. f canUoMit J 5.i3 

3a3- ( nigènr J 9.10 

6.O. ) il.» 



Oiidnledefer 

Quux 3i3- [ oiigènr J 9.10 3 3aJ>7. - 

Oxide de muigaDiae o.4r 

Ce minéral est par conséquent AS-^ifS 

Septième espèce , StUclas manganoso-Jerrosus 
avec bisilicias calcicus ; minéral grenatiforme de 
Longbanshyttan, analysé par Rothoff, AfliandI. 
i Fysik, 111,329. 

■ 5. . 
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Okidalc de mingiDJ 



. .3S.0. ) > r ij* 6 3l.ii. 

. . iX4- L «FDtcDint } 5.83 3. afiào- 
, . 11.1. t Miginc J 6.10 4 >■■<»»■ 



carbonate dechtax . aAit. . ' 

La formule sera donc mgS -f*' ^fS-^ 4 '^'^^• 

Huitième espèce, Sillcias aluminico-ferricus , 
avec bisilicias calciciis j a|»Iome , analysé par 
Laugier, Ann. do Mus^e, IX, 271. \Qyfi,Yaùa- 
lyse déjà citée parmi les exemples de siUcates 4 
trois bases. 

Ce minéral est Ci> -4- F5h- 2 JS. 

Je me bornerai à ces exemples, dont on trou- 
vera encore quelques-uns à la famille de l'aiu- 
nùnium. 

Cet exposé semble mettre en évjdetlce quÈ lea 
doubles silicates de fer et. d'alumine , de même 
que beaucoup d'autres silicates, particulièrement 
ceux de cbaûx, d4 mag^ésik éi dé manganèse pro- 
duisent dés iiilhéyauxgrèn^fîfénnes , dé là même 
manière que le sulfate d'alumme produit ih/ec 
la potasse et avec Tammoniaque des seU si sem- 
blables , qu'on à pna quelquefois le dernier pour 
de l'alun à base de potasse. 

Les silicates de fer se trouvent'en très-grande 
quantité dàris lés minéraux ; par exemple ,. dans 
lé ôiicà , l'asbesté , la trémolité , la tourmàHne ^^ 
l'actinote, la chlorite , l'amphibole, etc. Mais 
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dans JYf# ^ctjjpl 4e t'^palyse chimique , il «st 
entièreiTient in>possjble ^e C9lçu)^r )a contppsi- 
tio».4'up wnéral coflfep^t dif fer , aye(C ^f|cvuie 
espace 4s certitfxdp: Ifi^pEOtb ^ cpnjijipaçé (Je 
déterminer la quantité d'o&ide ^ fer, ep mê- 
lant l'o^e ottff i)f} p^f- l'ap^yse avec de l'hume , 
et £a ]e c^fçijiapt lep^^iite 4ans un yai^au. depii 
fermp , d*iîs )« sfjpppsjtion qn* l'bu^lp r^difirait 
txjHJfli^rs Voxj^ k lïn **?gP«' 4éfipi 4>Bf^P ^" 
q^e! le pé^ijïï^jt fJe l>o»lyafi pp»rr?it êfre (ié|er- 
qiipé ; mai^ ce ppopëdiÉ a Iç défait que l'ji^ -^ 
saurait. j^ip^i^ cpiijifptçr sifp ai^fiuue propor|:ÀOin 
dp fer ; car l'oxide ,de fpr ^ r^^P'J^ B^f ^'^mU^ 
d^f)$ iuie caLcinatio):^ légprç., non-s^ulepeqt à 
l'éfat d'oxldi^te ) "T^fùs ^ çelpi dp Blétgl. Si i^ çsl-; 
cip^tioD pst cpnfiouée avec l'aicpès de j'^jf , ce 
mêlai f s} 4* npuveau pxj4^ ^ ^^ fof me p^rj^aj^'inefît 
uq pxi^fffft Jhrrpso-J'fifficf^/fi; ipajs op np j^eut 
Ja^ai^ çoiffpfpr' aiTjec f:efti^4^ sur ],a q^aïUité 
d'oxigèfieqpi e^t absor})|éet oif'^ssHi-erqu'jelle n^a 
éié pn auc^pe maniière portée plus h^n\ ; il v3f\i-r 
drait donc nùpuf qMe , dans le» anaiy^e^ qu'o^ 
pourrait ffiire p^r la siiite,, pf^ déljcriq^lU ]i:^.qu9n- 
tité de f^f, d'après }e po^ds de Toside rouge. J)aiif 
tpuLes les éTa1patioi)§ 4^t! analyses de miné^au; 
qfii cpi^tfp^ppn^ de rpxjdule , et dont j'ai p^flé ci- 
«leçsy»; ('a* f*it uiie correction fpiwjép^sj^r cptte 
^upppsjtipn , qup le r^çult^t dç l'ap^ly$e donné 
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comme provenant de Toxide de fer calcina avec 
de l'huile, était un oxidum ferroso-ferricum, 
contenant 28,14 p- 100 d'oxigène , et je pense , 
■ que dans la plupart des cas onapproche de cette 
manière de la vërité. 

Mais il reste à faire , au sujet de l'analyse mi- 
nérale- , une antre question dont la solution est 
beaucoup plus difficile. A quel degré d'osida- 
tion le fer est-il dans le minéral ? Il est indispen- 
sable pour le minéralogiste scientifique de trou- 
<«r-une méthode pour le déterminer.' Le fer 
peut, par exemple , être eh partie à l'état d'oxi- 
dule^en partie à tt\at à! oxidum fei-Poso-ferri-' 
curn , probablement k plus d'une proportion 
entte les deux oxides, «ten partie àTétat d'oxide. 
Lorsquece dernier cas a lieu, il est ordinaire- 
ment le plus facile ä reconnaître par la couleur 
du minéral ; qui est jaune ou rouge , ou qui donn e 
Uiïe poudre de ceflÈ couleur. Mais' vouloir recon- 
naître les autres cas'lpai:' la couleur i c'est' ce qui 
est trés-difHcile , sinori 'entièrement impossible.' 
n est vrai, par exemple , que le sulpTtas ferro- 
sUs a une couleur d'un vert bleuâtre , tandis que 
le sùlphas ferroso 'ferricWs en a une d'un 'vert 
de pré ; mais Cela ne prouve rien dans d'autres 
occasions^ car le prussias ferrosus est blanc\ au 
lieu qae le prussias Jerroso-ferricus est d'un bleu 
foncé. Je dois donc recommander ä ceux qui 
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s'occopent de l'analyse des min^ratiX , d'easâyèr 
àe trouver des moyens sûrs de reconnaître l'état 
^ d' oxidation dii fer dans les minéraux. L'a ittêine 
obserralioa s'applique au manganèse. ~ 

(^latorzième ordre , Tantalates'. 

Première espèce, l^antalas mangançSQr-ferro- 
sus , tantaiite, colomLite. , ^t 

AnalyM piT WoIlikloD , Ktaproth et Tauqnelia. 

Oxidc de UnlaU . . . 83 . 80'. . '. . . . S8 83. 

Oiide de ftr . ■ • • lo- i5 lo ii- 

Oudcdenuiiguièie. 4-5 3 8. 

Ces analyses ne se laissent point calculer. J'ai 
trouvé que la tantaiite de Kimito est compo- 
sée de 

Oudc de UdUIï 83.1. 

Oiidale de fer> ..... 7.1. 
Oiide de QiaDgiDtïe. . . ■ 7.4- 

s , Oûde dVuio, . ^ 0.6. 

Tracts de chaax 

Cette compositioù est , d'après les «xpjériences 
surla composition de l'oxide de tantale que i'ai 
faites conjointement avec MM. Gahn et £ggertz , 
conforme à la formule suivante mg Ta -^fTa. 

Les tantalites examinés par MM. Wôllaston et 
Kïaproth n'y correspondent pas ; mais j'ai dé- 
montré dans les Afhandl. i Fysik, etc. , 'T. VI, 
p. 287, qu'il y a des tantalites qui contiennent 
un tantalure de fer non oxidé , et que ces tan- 
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talites Tnpiangés de t^ttfflpre pqt une pesaiiteur 
spéc^que p\\^ grapde, 4(^>pcnt une pQudrç rour 
geâtxe , e( ne se dij^splvf rit; qv'ayeç gfan^S 4i9*-' 
culte dans le Teyrç de Iffîr^^. 

Deuxième espèce , Subtantalas yttrico-ferrosus, 
yttrotantaïite. P'^près mçs expériences, Tyltro- 
tantalite est un mélange de sous-tantalate d'yttria 
'avec du sous-tantalate de chaux, de feret d'u- 
rane. Afhandl. i Fysik , etc. ^ IV, 293. 

Qiii/izième QrärM, Titapiates. . 

Première espèce , Tltaniàs ferrosus , mëna- 
eanite , «ilàae oxîdë feirifère , analysé par Kla- 
pvfith, B. II, p. a3i. 

Oiidt de tiUnc . j5.iS iqo. 
Qûdùle de r» lt:«i 'i^-i^. , 

Deuxième espèce;, T(tanias ti-l/èrrosus , fer 
titanié , pierre magnétique compacte , analysé " 
par Klafôrnih , fi . IJ , : p„ : ä34 ■ '- 

Oiide df tiUnc ii im. 
■ - öxidd. de ferjS ÏSl 

■ Troisièn^ e^è^e , TîUfftf^s sefe^rj^^t^ , pierre 
magnétique granvla^re, .?paly?é pV If^proth, 
5. V, p. ^ip. 

Onds de titine ij'O loo. 
OndalB de fu 85.5 610. 
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OilSe It tilanc ft4, mide de fer i4i px!clc de nungintte i. 

pp ^fjTfi pjis ^fti^^ippnt .cpi)f^}iie , l^ vfileur de 
cçji fi^a^sç^ ne pj9^rra^tre 4^(^^)^ée' Partie» 
analyses des titaniates de fer, on voit que les 
. quantités du dbrriier vont croissant comme à-peu- 
près 1 , 3,6; mais lorsque L'on considère la mé- 
thode analytique dont Klaproth s'est seryi , on 
trouve que la quMitité d'oxidule de fer a été déter- 
minée de la même manière dont il a déjà été 
question , et que par Conséquent elle doit être 
réduite Am J^rroso-ferricum au yerrosum^ parce 
que la propriété magnétique de ces minéraux in- 
dique évidemment que le fer doit s'y trouver 
^n^AOi) pjqs b?.a 4figre 4'P«d%tiûn. J)e l'autre 
*^i î«9 qWftiBÄitfs 4^ ^t?R^ nfl ^ont d^termir 

n^ qm p^ bfffiï^^ 4e^^%i»^ q«e d^m h 
PTpppriio» qm la tm^nUM 4? fp» . «iimjntiP , 
p^§4e tit^Rg aifgwsiitjB. PVprp§ mm çorrectiqp 

e^içiiiée, l^prgn)t,è^t; ^ftp^P çonti^Rt. ^ pyrites 
d'ojàçtijlç 4f if^. p«mf . IQ9 pjtr*.je^ 4>p4e de ti- 
t%ë^«^*¥ptw4?^«*pèpe 206 dHp¥pi»iqrpQ«riop 
d». sçconi , f ? f^ (i?t pr^u« ponjme i ; 3 ; m^h 
U4fVç^çi\(iQ B^ rep4 pas la troisième espèce con- 
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cordaAte aux deux autres. II est à présumer que 
Toxide de titaoe' forme avec Toxidule de fer une 
ou deux combinaisons définies, lesquelles se trou- 
vent parfois mélangées, avec I0 oxides de ,fer 
dans les proportions variables. Les expéri«|nces. 
an chalumeau indiquent souvent la présence de 
titane dans des oxides de fer, que l'on a supposés 
puts , par exetnple, dans celui 4le l'île d'Etbe. 

Seizième ordre y Hydrates. ■ 

Première espèce, Sydras èi/erricus, fer hy- 
drate consistant en 3 Fe O^.-f; 3.Àq. 
' Il se présente rarement comme pur , mais il 
est plus' généralement i^jêlé avec du carhoffos 
J'^rroso-Jerricus, et du subsillcias ferriaus. 

TroUièine famille j Aluminium. 

A* mesure que la minéralogie s'approche-de 
l'exlrêmité de la série électropositive des corps 
simples, les minéraux coirtbustiMe^ deviennent 
plusrares, et les combinaisons oxidées plus va7 
ri^s. La nature déploie iciladiteräilé infime qui 
est-en son pouvoir , quoique néanmoins dans Cette 
diversité elle suive toujours'a«eclaméme rigueur 
les lois des'proportions définies dans les composi- 
tions. A mesure que le nombre des oxides coi»- 
foinés augmenté , celui des prQpçyiions dans les* 
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quelles ils peuTçot'étre combinés , s^accrolt aussi ; 
et je mettrai dam la suite , sous les yeux du leC" 
teur t une preuve de lä possibilité d^une grande 
multitude dç variations dans là composition deS 
minéraux du même genrcainsiquedela pro- 
babilité que la nature peut produire occasion- 
nellement un grand uombre de combinaisons, 
dont le calcul 'iJémotitre la possibilité. Il peut 
résulter quelquefois de là des différences si peu 
Considérables 'dans 'la composition quantitative 
des minéraux analogues, que nos efforts les plus 
séiieux pour porter l'analyse des minéraux au 
degré deperfcctionindispensablement nécessaire 
pour le progrès scientifique de la minéralogie , 
seront long-temps déjoués. 

£a famille dont nous nous occupons dans ce . 
moment n'a pas d'ordres appartenant aux com- 
biqaiäons inflammables , m peut-être même ,' au- 
tant du moiiis que nous pouvons en juger jus- 
qa^îci avec cèrtkifde , aucun oxide pur , c'est- 
■ä-rAire Talnmine daus un état non combiné. La 
plupart des systèmes de minéralogie admettent 
à la vérité une classe de pierres précieuses et de 
pierres très-dures , qu'ils considèrent comme de 
l'alumine pure: ainsi, par exemple, Klaproth 
a trouvé que le saphir était de l'alumine pure 
colorée par un peu d'oxide de .fer ; mais Chc* 
nevix a montré par l'emploi d'ime nouvelle më- 
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thfliie analjrtig^e , que dan^ f:^ w^^ sapiùr , il 
y^T9it3^p. lop 4p silicie,«>.7 p. tppikceftfi 
a}jbst3n« ^f)s Ip f^fïw. \\ esti:ep^filaatpo^U>le 
qi^e fes proportiojos dp »Uice spi^t entièrement 
apcidenteUf^. P^ift,-^tre j:es min^rauiL dp)vitnt-iUi 
étfe |COfi$id4i:^f ç^piine d.e ralunùii^pure; fo^lan^ 
gée avec im M^ic^te qui ^ ^x(;iis de h9âc. 

ype autre e|^« df fe»min^ux diJrs contient 
Talaipinfi cqmbin^ç «ypç au <orp$ d'wie nature 
plu» complèt^mfut éleptroposîtiNe qu'ellft. Par 
«xeoiple , a^ec I9 m^nésif ilan» }e ^inelle , et 
ay^ç l'oxide de zinc dans le gahnîte. Si par 
la swite i U peqt être rendu viraisBmJbUbie que les 
petites portions de silice que l'on y trouve, ^il^ 
soient que des mélanges accidentels, alors ces 
co^nbin^isQns s«ront de vraie» aiuminiates dans 
lesquelles l'alumine remplit la place de l'aeide, 
et n'appartiendront plus par .eonséquent .^ la 
fafnilje de l'alumine , ipais à celles de leurs bases. 
L'analogie qui a Ueu entce Je 'spiiiella et legafamte 
e^de la'mênie nature que celle qui existe eiftrc 
1^ sulfate de magnésie et le sulfate de zinc , 
et entre le sulfiate .de J>ai7te et celui de stron- 
tiane. -1 

Splon Ekeberg , la g^hnite contient : 

Alaminc '' . . Bo.oo. ) cnDteoant ( 18.1 13 on fr 
Ofjdp de Afc. a j-a^. j oiigii^ ( 4.8 » li 

, met. ; . X^i.- dnl/ . xi 1. , 
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On pe*»! cent^idérer ce minëfal de phiiient-s 
manières. Si lioos ne fitâDit« päS attèntidt) au 
fer et à la silice ^ ce sera on alumininias zin- 
cicus , dans lequel l'alumine contient six fois 
l'oxigène de Toxide dt zinc, ï.ij^, et qui peut 
être éolore' pdr ft' sititiasféirosiis. O'ù'ii gutre côte' 
il peut eûtot'é éxt'é ctstaçoié d'uh (ïoiifelé alu- 
miniàfe dé iiinc et de fer , fc'éàt-à-diré former 
un triatUmitiiasjerrosö-zihcicus, dé sorte que 
l'alufnine , dads tbiites ces combinaisons simples, 
consent trois foiâ autant d'oxigèi^e que le' corps 
avec lequel elle $e trouve combinée. Dans ce 
cas, la CQmposition serait/^' -\- %ZiA^ +J^S. 

La spinelle d'Aker est composée d'après moh 
analyse de la manière suivante : 

Alommc .71^5.'} cifileoint f 33.03 . 36 au 6. 
MiRn^t ■ rj-6l J raigitit \ 5.S6 G. t. 
Silice . . . 5.'4S. comin'c pro^ iäi 3. 

OiidadcftT 4-i6. toiide 0.35 1. 

L'alumine est encore ici évidemment dans la 
même proportion avec la magnésie que dans le 
nûnéral précédent aV^c 1' oxide de zinc , quoique 
les quantités relatives d' oxide de fer et de silice 
n'y soient pas lés iiiemes. Cétïe éirconstaiice 
fournit une autre pi-oBàbilité éri faveur de l'idée 
qiié ces minéraux sont dé vrais àluminiates 
d'oiîdé dé zint et de magnésie , à la compo- 
sition desquelles l'oiide de fër et la silice ii 'ap- 
partiennent peut-être que comme mélanges mé- 
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caniques. Les expériences que l'on fera äans la 

suite , éclairciront cette Conjacture^ 

Premier ordre, Sulfates. 

Première espèce , Subsulphas alif.minicus , alu- 
mine natif de Halle en Allemagne et de Sussex en 
Angleterre. Dans-ce minéral ralumin« contient 
la même quantité d'oxigène que l'acide , et l'eau 
de cristallisation en contient trois fois autant. 
Deuxième ordre , TVa^lts.. 

Première espèce, Suhfluas aluminicus , Wa- 
Tcllite de Babington. L'analyse de Dary établit 
qu'il est composé d'alumine , d'eau et d'acide 
fluorique. Le rapport de l'eau à Talumine prouve 
que ce que Davy a pris pour de T^^umine pure 
contient aussi de l'acide ihiorique^ 

Deuxième espèce , Flua$ alaminicp-natricus, 
Chryolite. 

Anilyac pur EUprolli, par Vaaqnelin. 

La différence dans le résultat de ces deux ana- 
lyses donne à connaître que ni l'une ni l'autre ne 
sont peut-être entièrement exactes. En atten- 
dant elles Se rapprochent de, si près, que Ton 
voit que les deux bases doivent conteiiir l'oxi- 
gène en égale quantité. Si la ijuantité de la soude 
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»e trouve moindre , cela provient de la longueur 
de l'opération nécessaire pour l'extraire , et par' 

I un effet de laquelle une perte est inévitable. 

'Dans les fluates l'acide contient autant d^oxigène 
que la base. Admettons maintenant que ce sel 
est composé d'une molécule de fluate neutre de 
soude , d'une particule de fluate d'alumine et 
d'une particule d'eau , et le calcul donnera sa 
composition en pour cent comme^il suit : 

Sonde . • . . 40.00. 
Alamine . . . „.ji. 

Acide fituiriquc'i6.66. ï «, 

E»t, . . . . ....61. J— 38-'7. 

L'analyse de Klaproth s'accorde assez avec 
cette' composition pour constituer une approxi- 
mation , sur-tout , si comme jeTexposerai dans 
la suite, on considère que l'alumine dans l'ana- 
lyse de la plupart des minéraux fluatés est tou- 
jours trop haute à cause d'une''petite quantité 
d'acide fluonque retenu. ^ ■ ■ ■ 

Troisième ordre, Fluorsificates. 
Cet ordre est constitué par la famille des to- 
pazes. 11 est connu que l'acide fluorique a la pro- 
priété de s'unir avec l' acide borique et avec la si- 
lice, avec lesquels il forme des gaz acides particu- 
liers qui peuvent être appelés acidum boracicofluo- 
ricum , acidum silidcojlùoricum^ et leurs combi- 
naisons avec les hzits Jîuoborates , Jluosilicates. 
I^s fluoborates ont é^ décrits d'une manière 
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très-iht^ressanté par Gay-Lussac et Tlienard. 
Mais les fluo-silicatès quûiquMlâ Soient bl«n |>lus 
remarquables et qu'ils aieàt été connus depuis à 
long-temps, n'ont jamais été l'objet d'ùfi pareil ' 
examen théorique. KîÈhiér avait déjà décrit plu- 
sieurs fluo^ilîcàtes, Néiië Gegens(ândé, îV, S^-yS, 
particulièreriiéat ceuS de pötSss* de Àoude , dé 
chaux, dé magnésie et die baryte; plus f éci'hifiiént 
John Davy a eKâmine avec beaucoup dt soin Tatlde 
silicofluoriqueetlefluosilicated'àmmoniiiaque. Il 
a trouvé que loopartiesd'acidè'flaoriqtie se com- 
binent avec i59 parties de silice, et que ces aSg 
parties peuvent se combiner avec 84)33 d'açt- 
moniaque, cependant ces données ne sont point 
asspz exactes pour qu'on puisse calculer la quan- 
tité de chaque autre base nécessaire pour la sa- 
turation de ce double acide. 

Je dois aussi observer , que , après qu'il a 
formé uh sel , »ce sel doit être conisidéré comme 
double et compose de fluate et de silicate ; 
par oiî il arrivé iiécéisairémeiit qu'unie nioMéùle 
de fluaté piiissé elfe cotiilrfhëé avec i, 3, 4' 
molécules du sincaië, dé là même manière qu'ù'Wfe 
molécule de flùafe peiit étfé coihbinéé i^tit 
1 , 2 , • 3 molécules dti bisiïicaté , et qji'iin'è 
molécule de sousfluaté peut être cohibiné^ avec 
une ou plusieurs iholéciiles dé silicates, et plu- 
siéufs autres variations- ti? différence qui règne 
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dans les résultats analytiques de la famille des 
topazes i m'a engagé à calculer quelques -tutts 
de ces possibilités, et à les exprimer en pour 
cent, de manière qu'elles puissetit être com- 
parées arec les analyses. ■ '■ ■ ■ ^ 
Tai admis comme base de ce calcul, d'après 
les expériences que je considère comihe les plus 
exactes, que les quantités d'acide fluoriqtte , de 
silice et d'alumine qui contiennent anC égale 
quantité d'oxigène , sont entre elles '.comme 
4i2-5, 596. 5g6-43 et 643' 32. Dans la formule 
suivante j'ai marqué l'acide flaorique par FI. 

Fomubi. AFl'^rt-AS* jfFI-t-AS AIÏ-i-iAf. 

Alumine . . ■ . . M.q 56 Si.ï. 

Silic» ....... 36.1 a6 ää.8. 

Acidt flooriquc. . . aS.o 18 11.7. 

Fomultt. AFl-lr-iAS AFI+4AS AFI+SAS. 

Alumine .... 53.8S .... 53.5 S3.i. 

SiJic-t ...... 37.S0 . ; - . 39.6 it.%. 

Acide âooriqoe . . t£5 .... 6jj 5.7. „ 

FormaUi. AFl-^AS ^AFl-t-AS A*Fl-+.AS. 

Alnnwi S3.I . . . . 4t-6 65.6. 

SfliceT 4i.i . . . .iSoJ3 ao3. 

Addc flnoriipu . . . 4.8 .,_■ -v ".l ■ . - ■ ■ i4-'' 
Formaki. A^Fl'^iAS AiFI-hiAS A*FI-^4AS. 



33.06. . 



_. _ . .-SS-S. ■ ■• 

Ac!J^ flanriqn* . . 10^. . - 7^1 . .... 6.1. 
Fonuäi: vWtH-rfî» y|*n.f<u<J» A^FU-i-^AS*. 
Mumiut . . ,^. 45.4. . . . 480'. .... 44.6. 

suite 4o.o. . - : 44.3. ■ ■ • ■ W-7. . 

Aride Anoriqat . . i4-fi ■ ... 7.7 5-7- 
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. On poiVKTa peut-être, au pnemier coiip-tl,'œil ,' 
doultcr d«' la réalité des deux dernîèrfs formu- 
les ; cepeii4ao.t je regvdc comme très-prab^le 
qu'une molécule 4'açide iflupriqoe , au moyen de 
la grande force de son affinité,, peut retenir deux 
moléc«Aes d'alumine i^veçiu^e force ég^le, et 
peut-é4re.mâm« plus grapdc que celle avec, la- 
quelle„dçM}t:n)ol;écqle&de silice .cetienpent :uae 
molécule. d'akunioe; , : 

' On. aperçoit ËtcUeiqpnt quç les différences 
etiire -k? , proportions des pour cent daps les 
compositions <îalcul^s, sont si petites, que la 
manière dont^ ces minéraux ont été analysés jus- 
qu'ici, rie peut rien déterminer" relativement à 
leurcompositipii plus intim;e, on à la'fûrmute par 
laquelle'delle"-ci doit être indiquée. ■' ■ 

La famille des topazes renferme la pycnite , 
le pyropbysajite, et les topazes ptéçieusés et or- 
dinaires. ' ^ 

Voici le résultat des analyses": ■ ' 

. . i Prcnil*. . PjroBKyiilile. 



Acidr fluorii^e 

Tofou it Sucrée SIbcrit 

klapr. Tau^ V>uqD«1. Klipr. Vauij. 

Alumine- ■ 5o. , 4g- 48- 47'^' 47- 

Silic. . . -35. «9- ii 44.5. ai. 

.Aiida Smir. 5. lo. i8> j. i;. 




tïCoo(^lc 



HnffRALOfilQVE. 83 

Très^peu de ces résultafl* sent d'accortf avec 
-les formules calculées; maîs-il saffît de comparer 
les analyses de la topaze de Saxe et celle àa 
-Brésil, par Klaproth et Vauquel», pour voirtout 
de suite que quelqu'erreur cachée ,- doit avoir 
donné lieu à ces diffiérewes. î*ar exemple, Kla- 
prodt a trouvé que la topaze de Äaxt ne x:ontîent 
-que 5 p. I oo d'acide fluoriqne, Aiais que par une 
forte chaleur iiwandescenle aà feu^ de forge, 
elle perd 22 p. ioo,cequi fah presque deux fois 
autant q»e cela' n'eôt dû être , si les 5 p. 
ICO d'acide avaient disparu pendant la chaleur, 
étant saturés avec de la silice. Dans Tanalyse de 
la topaac de ïinbo, qui est coimue sous le 
nom de pyrophjsalite , que nous avons faite 
M. Hisinger et mtii (AflKiildf. i Fysik, etc., î, 
ii4), nous avons observé qae lorsqoe r*lu- 
mine , après avoir été précipitée de sa- dissolu- 
tion dans la potasse caustique par le sel ammo- 
niac , est chauffée* doucement jusqu'au rouge, 
die ne subissait aucun changement extraordi- 
naire ; mais si en l'exposant ^ une chaletir blan- 
che dans un creuset, on ôte ensuite soudaine- 
ment le couvercle , la masse produit dé la funiéc , 
et on trouve le couvercle plus .ou moins attaché • 
au creuset par une substance sublimée , qui est un 
sel à base d'alumine , probablement le âuatie , et 
qui estsolube dans l'eau : 1 19 parties d'aluihine , 
6. 



tv Google 



, 84 NOUVEAU SY^TiME 

calciaëes à une chaleur rouge , perdent , lofs- 
qu^on les expose à un feu incandescent, encore 
9 paiiiies de leurs poids. Cette circonstance 
prouve qu'une partie de Tacide fluorique se pré- 
cipite avec l'alumine , malgré l'excès d'alkali que 
Ton y ajoute. Si Ton calcine ce précipité légère- 
ment , son poids sera trop grand ,< et si on lui 
donne un coup de feu plus fort , son poids de- 
viendra trop petit ; puisque dans le premier cas, 
l'alumine retient de l'acide fluorique , et dans le 
dernier, l'acide, en se volatilisant , enlève une 
partie de Valumioe , et par conséquent le résultat 
restera toujours inexact. Aussi est-U probable 
que lorsque ces analyses seront répétées , en fai- 
sant attention aux circonstances dont nous vçr 
nous de pajrler , leurs variations seront réduites 
. à un très-petit nombre de formules bien sim- 
ples (i). 

Quatrième ordre, iSilicates. 
PREMIÈRE SOUS-DIVlSlON. SUicates »impies. 
Première espèce , SiUcias aluminicas, néphé- 

(i) L'auteur a, quelque tempi après la première publi- 
cation de cette partie de sod travail , analysé plusieurs es- 
pèces de lopates , et il a trouve que la topate de Saxe , de 
Bréiil et de Fahinn (la pyrophysalite ) ont la même com- 
position -^Ä^Fl^ZASf mais que la pycnite parait être 
AFlflAS. 
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Une. P^ojez ci-dessus les exemples des silïcater 
simples , pag. 27. Sa compositioa est = j4S. 

Deuxième espèce , Suhsiticias Irialuminicus , 
coUyrithe , analifsëe par Klaproth , Beytr. l , 

252. 

llr.;«i:5 »«'•• \iZ l &. 

Ce minéral est par conséquent ji^ •$ -f- S Aq. 
La quantité d'eau renfeïmée dans ce minéral 
est certainement trop grande , puisque la col- 
lyrithe est une substance pulvérulente , argileuse , 
probablement chargée d'une certaine quantité 
d'eau hygrométrique , comme cela a toujours lieu 
avec l'arçiie. 

DEUXIÈME SOUS-DITISIOÎ?. Doubles lilicttn. 

Faehier genre. Silicates à base de glucine et 
d'alumine. 

Première espèce , Bisilicias aluminicus , avec 
tjuadrisiliûias bhrylUcua, émeraude, béryl. Mon 
analyse, Afhandl. i Fysik, IV, 1492. 



La silice semble ici être partagée également 
entre les deux bases; et la tendance décidée de 
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la glucinc pour former des sels à excès diacide , 
prévaut aussi dans cet exemple , puisqu'elle 
prend , par rapport à l'oxigèae qu'elle contient» 
deux fois autant de silice , que ne fait l'alomine. 
La formule qui exprime sa composition est donc 

Deuxième espèce , Eucîase, Cette pierre a été 
analysée par Yauq\ielin. L'analyse a donné : si- 
lice 36 , alumine Sg, glucine i5 , oxidé de fer 3 , 
et perte 27. Aussi long-temps que la nature de 
la substance perdue sera inconnue , on ne saura 
p<»«t soumettre ce résultât «]} calcul. 

. DevxiÈhc GEHKE. SiUcaies à base de chaux 
et d'alumine. 

Première espèce yTrisilicias calcicus avec 61- 
sUicias aluminicus , stilbite farineux , analysé par 
m; Hisinger, Afh. i Fysik, Kemi, etc. , VI , 

P- »77- 



Silice , 53.7G. 1 / 

AliumÎDe 1S.J7, f 'tontnijint 1 
Chani . lo.go. C oxieèna ) 



?*S 



Ce' minéral est donc CSfi -f- 3 JS^ -f- 3 Jq. 

Deuxième espèce, Bisilicias aluminico-calci~ 
CHS, Laumonite , an^yaé .par Vogd , Journ. de 
Physique, 1810, 64- . 
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8.53.' 



DC 33.0. r CODtCnaUt ) 10.37 4 

. 9A C ows*"' 1 35» 1 



Ce minéral est donc CS* -♦-, 4 -^S' H-'6 -^9- ' 
Troisième espèce , Silicias aluminico-calcicus, 
parenlhine vitreuse d'Ârendahl , analjrs^e par 
Laugier , Joum. de Physique, L. VIII, 36. 

siii« . . . .«o. ; 

AlamuM . . . 33 o. 
Chioi . . . . 17.6. 



Sonde, poUue, 
oiidcdcfer 3.O. 

Ce minerai <tst dont CIS -h 3 AS^ mélangé 
d'une très-petite quantité de silicates doubles ä 
base d'alumine et d^allcali. 

Troisième genre. Silicate à base d'alumine 
et de baryte. " 

Espèce unique , Quadrisilicias bariticus avec bi~ 
silicias aluminicus, harmotome , analysé ,parKla- 
proth, Beytr. Il, 83. , 

Silir» ■ 4?- 1 ( i5. o 11 47.19. 

Alamine i6. ( conttptiu ] j.Sa - ^ i6.8i. 

Barilc . 18. f oiig^Dï '] 1.S9 I i(i.63. 

Eau ... J5. ) ( i3.i3 7 .5.38. 

Ce mine'ral est donc BS^-^^AS^ -l-?^?- Ce- 
pendant il faut ajouter que cette pierre demande 
à être analysée de nouveau , parce que nous en 
avons une autre analyse par M. Tassaert, laquelle 



zecbv Google 



88 MOWVEAU SYSTEME 

se trouve parfaitement d'accord avec la formule • 
BS' -+- 6 v^lS» rh 7 j4^ , composition qui me pa- 
raît bèaucou'p plus vraisemblable que celle qui 
résulte de l'analyse de Klaproth. 

Quatrième cenre. Silicates à base de soude et 
d'alumine. 

Première espèce , Trisilicias na{ricus avec si- 
licias aluminicus , mésotype , analysée par Kla- 
proth , Beytr. V, 49- 

V 
6 a^i. 



ifiS. f coiitnuQt 1 iiJa 3 aS.iQ. 
G.5o. f oiigin* 1 4.31 i iS^ 



7^ 

Oxids dt fer 1.7S. 

Ce minéral est donc NS^-i- 3 -^5 -h 2 ^9. 
Deuxième espèce , Silicias aluminico-natricus , 
■ tourmaline apyre , analysée par Klaproth , Beytr 

Silice . . 43.S0. ") . f ai.00 10 iio7. 

Soude . . %.oo. S ""B*"' \ % ? ^tÊ. 

Ce qui donne NS-^ g AS. 

Cinquième genre. Silicates à base de potasse 
et d'alumÎTie. 

Première espèce, Trisilicias aluminico-kaUcus, 
feldspath. 



"!lJ 
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Voici les resultats de plusieurs analyses. 





VinqocliD. 


KkpTotli. 


Bo.e. 


Silice . 


. .«4 61.33. 


«lo. 


66.7S. 


Alomine 


. M tï«l. 


«5.0. 


17.S0. 


Pott« 


. . \i i3.oo. 


.ts. 












Chiu. 


. . 5. 3.00. 




T^ 


Mded. 


f.r- 1^. 




0.75. 



Ces re'sultats diffèrent, mais ils se rappro- 
chent tous de la formule KS^ ■+■ 3 jéS^ , c'est-à- 
dire dans laquelle la potasse est à Talumine 
comme dans l'alun, et Toxigène de la silice e^t 
à celui des deux bases dans le même rapport que 
Toxigène de Tacide sulphurique à celui des bases 
dans l'alun.' £n calculant la composition du feld- 
spath d'après cette formule , on trouve : 

siiic 6S.94. 

Akiniac . . . it.ïS. 
Potiue . . . i6.3i. 

Jn défalquant les impuretés trourées par les 
analyses précédentes , ces nombres s'accordent 
fort bien avec leurs résultats. 

Deuxième espèce, Trisiiicias kaUcus , a.vtchi- 
s'dicias alumlnicus , meïonite', analysé par Arf- 
wedson, Aih. i Fysik, Kemi, etc. , VI, aSg. 



AhmiiDC . . 10.0S. > „i.i„. < 9.316 3 ii,<. 
Pouu. ■ . «r£ 5 ^ t S*3« I- 19*. 



Oiidc de fet o-jo. 

Ce minéral est donc KS^ -f* 3 AS*. 
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Troisième espèce, Sisilicias alumiaico-kaîicus, 
amphigcne , analysé par Arfwcdson , ibid. \ 
p. 261. 

Sili.^*. . .56.itL ) ,„ , C ï8.ï 8 56.35. 

Alumine . i3.io. J '='"'.™"' ^ 10.8 3 31.76. 

Poto«e . ._»^ S """*'" [ 3.6 I ÎO.!,. 

Oiidï dt fer o.çS. 

Cette analyse coïncide presqu'tntîèrementavec 
le resultat calculé de la fonnule KS^ -^ ^AS*. 

TROISIÈME SOUS-DIVISION. Silicates à bases triples et 
quadruples. 

PREMIER GENRE. Grenats à hase triple. 

Première espèce. Grenat de Srod^bo, analysé 
par M. d'Ohssoa (Mémoires de l'Àcade'mie des 
sciences de Stockholm , l'an 1817 , p. aS. 

Silice 39.00. 1 ( '9-^' ^ 3gji. 



5.44. { 

».90. I 



OiidnU d< fer . . . . iS.jj. ( oûgiat 
Oiidule ät uMigaDèie if.ço. | 
Oxide d'étain avec Ira- 

ces de silice «(d'acide 

tunstigbe .... 1.09. 

Ce grenat est doncyS' 4- 2 mgS •+• 2 AS. 

Deuxième espèce, Grenat de Finho , analysé 
par M. Arrfiénins , Âfhandl. i Fysik, Kemi , etc. , 
"VI , 220. 

^^«, 41.08. J J ao.88 5 41.90. 

Oiidnîe'de'fci 



.08. J ( ao.88 

.75. ( contniMit ) 8.ï8 



8.44. 

Oiidule de manganèse i^M^ ) "" f JTi 'i 1*66' 

Chaoi ....... ,,ai. 

Perte. .... .- .- . o.ol. 
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Ce grenat est donc J^-i-mgS-^ ii ^S. 

Troisième espèce , Grenat de Darmemora , ana. 
lys^parM. Murray, Afliandl. iFysik, Kemi , etc. , 
11,108. 









3iSf 


Cfaani 
(hidul 
Oiidol 


de 
de 


QUDglDeM 


>6.56. 
0.56. 



17.14 9 

e.43 4 

4,56 a 

4£o a 

1.04 I 



Le résultat trouve n'est pas entièrement d'ac- 
cord avec le résultat calculé ; mais cela ne peut 
guère' être autrement dans une analyse aussi com- 
pliquée. Qnvoit toujours que la composition de 
ce grenat ne peut être que^S-j- i mgS ■+■ 2 CS 
-f-4 -^S, si toutefois il se laisse prouver doréna- 
vant que tant de bases différentes peuvent former 
une seule combinaison chimique. 

DEtlXiÈ;H& GENRE. Diverses espèces de mica. 

Première espèce , Mica foliacé , analysé par 
Klaproth, Beytr. V, 69. 



SiUce . 

Atnmiuc 

PotUK 

Oûdt de 



. . 49.00. ) { i3rf>o iG 4B.oa. 

. . 34.3S. ( conIcDanI } i6.oa ii 36.00. 

. . S.;5. ( oiifènc ) 1.48 1 8.37. 

fcr 4-So ) ( '-37 " 463. 



Le mica est donc KS^ ■*■ FS-*- \-xAS. 
Deuxième espèce, Mica argentin de Zina* 
valde , analysé par Klaproth, Beytr V, 6g. 
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Silice . . .ij.o. 1 ( ij.56 9 4S^S. 

Potaue ■ • ij.S. ( oiiginc 1 3.J6 i i4-So- 
Oiide de fer iSJ. ] ( {.65 a i&io. 

II esï donc Ä'53 H- 2 F^+4 ^5. 
Troisième espèce , Mica noir de Sibérie j ana- 
lysé par Klaprotb, Beytr. V, 78. 



Siii» . - . 4ï.o. \ f 11.10 11 41.69. 

Alnmine . . ii.S, / ,„„,„„, \ 5^7 3 11.08. 

«.« . . . ,0.0. } ""^Xë \ '■"' • "'■'''■ 

Magnéiie. . 9.0. \ ""6*"* / 3 il » 9^. 

Oiide de fer ai.o. 1 I G.6a j 11.48. 

. La formule qui exprime la composition de ce 
mica est KS^ -^ 2 MS -t- 3 JS -*- /i FS. 

Je n'oserai pas assurer que les résultats des 
analyses de ces silicates triples ou quadruples , 
ainsi que \es formules qae j'ai calculées , puissent 
être exactes. Je les donne seulement comme des 
exemples comment ces minéraux probablement 
sont coûiposés. L'aifalyse minéralogique n'est 
point encore portée à un tel degré d'e'xactitude 
que l'on puisse s'y fier arec certitude , lorsque les 
ingrédients sont nombreux. Nous ignorons encore 
quel est le plus grand nombre de silicates simples 
qui peuvent s'unir de manière à ne faire qu'an seul 
silicate composé, et nous ne faisons qu'entrevoir, 
pour ainsi dire , les rapports dans lesquels certai- 
nes substances se combinent par préférence dans 
le règne minéral. Nous avons vu , par exemple , 
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que ralumine se combine avec la potasse, I9 
joude et la chaux pour la plupart du temps dans 
un tel rapport , que l'oxigèoe de l'alumine est 3 fois 
jC^ui de l'autre base salifiable. Il se présente en- 
core des cas où Toxigène de l'alumine est 6 et 9 
fois celui de l'autre base , de manière que l'on a 
Heu de soupçonner quelles sels à base d'alumine 
se coipbinent par préférence avec des sels k d'au- 
tres bases, dans des rapports qui sont des multi- 
ples de 3 par i ,,2, 3 , 4* S , etc. , et il est à présu- 
mer quel'oxigène del' alumine ne sera jamais 7,8, 
10 fois, etc. celui de l'autre base combinée avec 
eUe. 

J'ose espérer que les idées minéralogiques dont 
je viens de faire ici le développement , pourront 
conduire à un système de Minéralogie fixe , con- 
vaincu que je suis qu'elles donneront un intérêt 
nouveau' et des vues nouvelles à l'étude de la 
Minéralogie. Elles font voir la nécessité de cher- 
cher dans l'analyse minérale un plus grand degré 
d'exactitude, que l'on n'a tâÉhé d'obtenir jus-" 
qu'ici ; puisque les avantages scientifiques résul- 
tant d'un plus grand degré de précision , n'ont 
point jusqu^ici sufBsamment compensé les difl- 
dultés quUls occasionent à celui qui s'occupe de 
cette espèce de recherches. 
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Sur la manière de calculer les analyses 
minéralogitfues. 

Les calculs qae j'ai indiqués dans ce qui pré- 
cède, se fondent sur la détermination de capa- 
cité des corps inflammables pour l'oxigènc que 
)*ai déjà fait connaître il y a quelque temps dans un 
traité séparé. Je vais extraire ici de ce traité ce 
qui peut avoir du rapport ayec mon travail ac- 
tuel, et ce. qui peut être nécessaire pouV ét^ir 
ou pour contrôler les calculs des- aiuJyses* mi--' 
nérales. 

La cause des proportions chimiques doit se 
trouver dans quelque circonstaacï apparem- 
ment mécanique , relative aux corps élémen- 
taires dans leur état isolé , sur la nature de 
laquelle nous devrons probablement nous con- 
tenter assez long -temps de simples conjec- 
tures. 

Lorsque l'on se représente les éléments dans 
leur état isolé primitif , on peut les considérer ou 
i' comme des corps solides , compcteés de ntolé- 
cules d^une petitesse extrême ,, et qm , dans cet 
état de concrétion , sont placées les unes à' côté 
des autres , en occupant une espace limité; ou 
3" comme des gaz, composés de parties qui se 
fuient les unes les autres à la plus grande dis- 
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taipce possible , et qui se répandent de manière 
que les distances entre «Ues soift égales. 

Dans le premier cas, on raisonnement incon~ 
testuble nous dit , qne lorsqmc plusieurs éléments 
Acaii combinés en itn corps coknposé , cela doit 
avoir lieu de iHani^re qu'une petite particule 
ou molécule de l'un, est combiöée avtc ooe, deux» 
trois -DU plus de particules de l'autre ; par où 
nous entreTo''yons «ne cause pour les propor- 
tions multiples. 

' Dans le second cas , au contraire , lorsque les 
corpssontconsidéi-és comme des gaz, Wxpérience 
nous a appris que ces corps secônlbinent en vo- 
lumes égaux , ouqa'un volume d'Ungatt en prend 
deux, trois ou daV'aditage de ('autre; à\>ù il suit 
pärconséqueht , que ce quieât app^ particule 
dans un cas , prend le nom de volume dans l'autre, 
et que les deux cas, relativement'à la doctrine 
âés proportioiù chimiques , sont iiiie seule et 
même chose , en sorte qu'il est indifférent d'em- 
ployer l'une ou l'autre manière. de considérer < 
«et objet. 

Dans ce qui précède , j'ai de préférence suivi 
ta première, quoiqu'elle présente aussi des dif- 
ficultés qui ne peuvent être levées ni écartées 
immédiatement, parce qu'elle s'aecorde mieux 
avecnotre marriène ordinaire de vtfti-, et de nous 
r^réscAter les corps et leur compositicm. 
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La théorie corpusculaire , c'est ainsi que je 
voudrais appeler ce mode de reprësentatipn , 
n'admet pas de pénétration des corps dans la 
combinaison chimique , et nous permet de con- 
jecturer que leur propriété' de s'attirer l'un l'au- 
tre , et de se .combiner chimiquement sous un 
phénomène de feu ou de combustion plus ou 
moins perceptible, proTient d'une polarité élec- 
trique dans les plus petites parties de force va*- 
riable dans les différents corps , et par laquelle la 
charge électrique d'un pôle a une intensité plus 
forte que celle de l'autre. Par-là nous aperce- 
voDS, 1° une cause probable dç l'électricité 
produite par le contact de corps hétérogènes ; 
2* qu'un corps est électro-positif ou électro-né- 
gatif , suivant que tel ou tel pôle domine., et 
qu'il s'ensuit en quelque sorte ; 3^ que si. cette 
hypothèse est fondée , l'afKnité chimique et la 
polarité des molécules reviennent à une seule et 
même chose. (J'ai essayé de donner un plus 
grand développement à ces id^es dans le Journal 
of Philos, chimistry, etc., de Nicholson, XXXÎV, 
pag. i53. ) 

Les difficultés auxquelles la théorie corpuscu- 
laire est sujette ) viennent sur-tout de ce qu'il 
y a des corps dans lesquels toutes les circons- 
tances semblent démontrer maintenant l'e^s- 
tence d'une demi-molécule , dont cependant ^u 
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ne saurait admettre la supposition , 
construction des molécnles des corp 
particulièrement de Ceux dans lesqi 
bre des molécules élémentaires est 
Cette difficulté est i&odns sensible d. 
inorganique , parce que le plus gi 
defcorps composés est constitné de 
du moins Tun de ses ingrédients n'en 
une seule molécule, et forme l'unit 
lécnle fondamentale. Bans le plus g 
des cas , c'est' l'élément le plus é 
qui constitue cette molécule fondai 
lourde laquelle. nous pobvons nou 
les autres disposées dans un ordre en 
pendant des pôles éleèlriquesde cet 
lécule fondamentale. Mais la constr 
nature organique est entièrement d 
molécules de trois, quatre y ou plu 
dont souvent aucune n'est l'unité 
cule fondamentale,'8Dnt réunies ici 
molécule composée, dont il n'est 
concevoir la structure d'une mani 
et satisfaisante. Ainsi , par exemplf 
tarique est fdrmé de quatre mole 
bone« de cinq d'hydrogène et de ci 
l'acide muqueux de six molécules 
de dix d'hydrogène , de huit d'oxif 
:^endant il faut observer que des 
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sont pas dés réfutations, et que ce qui ne peut 
être conçu par une seule personne , ou à une 
certaine époque , pourra être découvert aisément 
au moyen de recherches ultérieures, par une 
autre personne ou à une autre époque. 

La théorie des volumes, c'est ainsi que j'ap- 
pelle la représentation des corps sous forhie 
gazeuse i ne permet pas toutes ces spéculations , 
et se borne aux phénomènes qui peuvent être 
prouvés par l'expérience. Je la considère comme 
un fil qui pourra nous retenir dans le chemin de 
la vérité , pendant que nous essayerons de péné- 
trer phis avant, par nos recherches dans les se- 
crets de la théorie corpnsculaire. 

Comme il est ainsi établi que les corps inor- 
ganiques consistent en une molécule ou volume 
d'un corps élémentaire , combinée avec une ou 
plusieurs molécules ou volumes d'un autre corps 
élémentaire,ilestnaturellementd*un grand intérêt 
pour la chimie de connaître combien de molé- 
cules de chaque élément entrent dans- les corps 
composés. La solution de cette question est dif- 
ficile , et ne saurait être obtenue maintenant pour 
tous les corps composés, Dans les combinaisons 
formées d'après le principe de la composition 
dans la nature inorganique , on n'a besoin que de 
chercher le nombre de volumes de ToKigène 
dans les oxides; et, lorsqu'il a été trouve', onpeuC 
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aU^ent, d'après les résultats de nos. analyses ' 
ordinaires, calculer le nombre des molécules. 
Mais dans les corps formés d'après le principe 
de la composition dans la nature organique , cela 
devient infiniment plus difficile , et demande des 
' expédients et des calculs , que j'ai exposés daps un 
travail sur les lois des proportions définies 
dans la nature organique , quoique ce travail ne 
soit pas encore assez développé popr qu'on 
puisse en faire l'application à la classe des miné- 
raux qui semblent être les débris d'une organi- 
sation ancienne. 

Pour déterminer le poids de chaque molécule 
d'un corps , ou , ce qui est la même chose , de son 
poids spécifique sous forme gazeuse , nous le com- 
parons avec celui de l'oxigène, qui est la me- 
sure universelle dans la doctrine des proportions 
chimiques. Dans le traité dont je ne donne ici 
que l'extrait , j'ai établi toutes les expériences 
dans lesquelles les poids ont été déduits , et j'ai 
aussi essayé de déterminer les limites dans les- 
quelles le résultat des analyses est probablement 
incorrect. J'ai aussi établi les bases surlesquelles 
- je me suis hasardé de déduire le nombre des 
molécules d'oxigène dans la plupart des oxi- 
des ; mais il serait trop long d'en donner un 
extrait ici. 

Dans la table suivante, la première colonne 
7- 
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indique le nom du corps eii latin , la seconde le 
nom français, la troisième lé signe chimique, et 
, la qoatnimé le poids de chaque molécule , ou le 
poids:-spdciikiue du corps sous forme gazeuse , 
comparé avec celuidu gaz oxigène comme unité'. 

TABLE PBEUlàBE. 



NowlMiiA. 


HOB. fi.B{.i.. 


Si|. cbim. 


Poidt d< Ulow.' 


Oïie*niuiD 


a- 


, O 

5 


: toi!?? 




Phoipbore 


P 


3,..3. 


ftadicaU muriaUcum 


lUdicI m~rùliqa< 


M 


.4..6S 


ûuatitam . 


nuoriq«. 


P 


7S^ 


Bom. 


Bon 


B 


6,.65 


Carbonicum 


Carbone 


C 


75.33 


lUdicle QilHcoA 


Radical nilTiqoc 


N 


76.63 


Seini^n. 


,".öi- 


H 

5c 


6.6j 


Ar»aicum 


ATKnk 


Al 


?ÎS:a: 


Mo]j;bd«nt.m 


Molvbdtnt 
Chrême 


Ho 


Chroml^o, 


Ch 


7o3.6i 


Wuirnmmm 


Tuog.t*irt 


W 


110769 


TelluriDin 


Tellure 


Te 


8ä.4S 


Stibium 


Antimoine 


Sb 


1613.90 


TiMiInm 


Tiolale ■ 


T. 


ifca.;5 


Tilanium 


Titan. . 


Ti 




Kliciom . 


Silicium 


Si 


«,6.4a 


Zlrconmm 




Zr 




Cmiàm 


O.o.iuni 


Cl 




Iridium 


Iridium 


¥l 




Rhodlutn 


Rhodium 


R 


■ Soo.la 


Plïimpm.' 


Plalinc 


PI 


.ïlS.ï3 

■ 4o7.5u 


Anrum ' 


Or 


Au 


PalUdium 


PalUdiDO. 


Pa 




Mercure 


«7 


asiï.fio 


ATÏ'Htyi» 


Argent 


A« 


,9o3.>. 


Copruin 
Nlcolum 


Curvn 
Nickel 


Ni 


iË 


Cob.ltpm 


Cobah 


Co 


Kimnlbam 


Biimotlk 


Bi 


1773.8a 




Plomb 


Pb 


.à^ 


SUDDmn 


EtaiD 


S» 


.Ä 
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Nan,l»i>u. 


nom. li.DF>i>. 


Sig. d,in. 


Poiib ie l'ilone. 


Cldmiura 


Cadmium 


■ Cd 


-m 


Ftrram 


F" 


F. 


ZipcoD. 


Zinc 


Zq 


»45 


M»n«ninm 


M^ganï» 


Mn 


7.I.S7 


Unnmm 


Uno' 


U 


3i46.»6 


Ccriam 


Cerium " 


Ct 


ii49J( 


Yltrium 


Ytirium 


T 


efii'sS 


Btryllmm 


Glyciara 


G 


Ahmmiui» 




Ai 


3(..33 


MagnFiiniD 


MagDïimm 


Mg 


3.6.73 


Calciam 


Clcium 


C 


3,1.^ 




Strontium 


Sr 


\r& 


feriuro 


Jhnata 


B> 


Litbium 


Lithium 


L 


i53£3 




Sodluni 


Na 


» 


Ealiuin 


Potaisiom 


K 



TABLE DEUXIÈME, 



Indiquant le nombre àt molécsles d'oxigène dai» les oxides 
jusqu'ici conoas, en prenant les radicaux comme une mole- 



nodu tuiDi. 


Rffint friaçù. 


*««.. 


AcidumWfuricum 


Acide «Ifurlque 


3 


•Dlpburwnm 


lulTcrtni 






pfcojphoriqa. 


5 






3 










Chlor. , ,, 


3 


murlallcam 


Pratoïide d« chlotï 


i 


Acidam osimiiriilaiDm 


Acide ailoicui 


oximnrùticDm 


cblori^ae 


8 


Ditricnm 


Dilriquc 


6 


nitroiDin 


ntreui 


i 


CtriJam ititricum 


G« nilwui 




odd. a-atol. 




Snboxidom nilricnm 


Aïoie 




Aeiàaia Baori^m 






carbonicam 


tarboaiquc 




boracicDm 


baliqnc 




Saboxidam «•rboDicnm 


Gu biide d» «rlon- 




Aqu, 


&u 
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Nonu iMlu. 


b™. frau^L.. 


Alomo. 




Acidc tél«iiiqiie 


, 




Arateiqt» 




molyb^Z 
Oxidiim molybdicum 


Qxiåt it malvBdtae 






Acidnm chromicnm 






Oiidum chromMum 


Oiidc de chc&QU T<H 




Kciäun, wolfnmlcum 


Acid. tumLique 






Oiide de tintlint 




Acidum ilibicnm 






»libiMun. 






Oiidom «tibicDm 


Oiide d'aotimoiac 




Oridam tellucicDID 


de tellore 




Silica 


SilUe 




ObdmD rhodicam 


Tritaiidt de rbodium 




rhodfom 


Dentoiide de rhadiDni 




rhodoinm 


Proloiide de rbodiooi 




pLlinicum 


DcDioiide de pUtiae 




aunrum 


Proloiide de platine 
Deutoiide d'or 




aaroiam 


Proloiide d'or 




palUicam 






jrgenUcam 


d'agent 




hydnrgyricom 


DeotDiide de mercnre 




tijdrargyromm 


Protoilde de mcnijre 




copricnm 


Deatoiide de cunre 




capTMam 


ProtoiJd* de cuirr* 






Oxide de nirkel 




"ôw'lkum 


de cobalt 




SgpcroiidDm cobalticoD 
Ulldam biunatbicnm 


Peroiide de cobalt 




Oûde de bUmolh 






Peroxidede plomb 






Deuloiide de plomb 
Protodde d< ^omb 








Deuloiide d'^uin 


4 




Protaxidt i'étiia 




udmicam 


Oiide de cadmium 


«2. 


f.rricom 


Deutoïidt defer 


A 


ftrroium 


Protoxide de la 






Oxide de liDC 






Deutoxide de maDRantu 
Protoxide de nUDgaoite 


i 


muwuUMDm 




nraiucuin 




3 




Protoxide d'uraoe 




mmm 


Denloxide de cirinm 
Proloxidt d< cériam 


i 


TiuU 


Yluia 


1'. 
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Ho 


»ilatiiu. 


Ifom.S»fU<. 


lu™. 


Bftvlli» 




Gbcint 




Alnmio. 




AkmiDt 




HigDtsU 




MagDJM 




C>li 




Ch». 




SlTODtil 








B.rru 




B..rt. 




Ltihiou 




Ulhin. 




N.lron 




Soodt 




Isr*" 


■ucricqin 


P«roxid« de lodion. 






PoU^ 











Avec le secours de ce(te table et de la précé- 
dente , la composition numérique de chacun de ces 
oxides peut être calculée. Supposons, par exem- 
pie , qu'on ait besoin de calculeï ta composition 
de l'oxide d'or (^oxidum auricum). On trouve 
dans la première table qu'un atome d'or pèse 
2486. 00, et dans la seconde , que l'oxide d'or con- 
tient 3 atomes d'oxigène , c'est-à-dire est com- 
pose de 2486 parties d'or, et de 3oo parties 
d'oxigène. Mais 3786 : 3oo :: 100 ; 10*77. 
Par. conséquent cet,oxide contient 10.77 P- "^^^ 
dk>iJ 6ène , ou 248v.o : 3oo=: 100 : 12. oB, c'est*à- 
^I^Kp^queioop. d'or absorbent 13.08 p. d'oxigène. 
De cette manière, le lecteur trouvera dans ces 
tables des données pour calculer la composition 
de tous les corps minéraux , excepté de c eux qui 
contiennent de la zircone , de l'oxide de titane , 
de l'osmium et de l'iridium, qui n'ont point 
encore été suflîsamment exammés. 
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. .Sur îessi^aes. chimiques.^ . 

J'ai fait usage , dans le développement qui pré- 
cède, de.deux espècesde signes, que j'ai appelas 
chimiques et minéralogiffues. Ceux-ci ont d^jà été 
sufiSsamment décrits , mais je dois ajouter quel- 
ques mots sur les autres. -^ 

Pour pouvoir exprimer, sans avoir recours à 
de longues, séftes de mots , la composition d'un 
corps sous le rapport des proportions chimi- 
ques , je me suis servi de formules dans lesquelles 
chaque corps est dés^é par une lettre qui se 
trouve à câté de lui dans la table. 

Les règles suivies pour la formation de ce 
signe, sont les suivantes : choisir les lettres ini- 
tiales du nom latin du corps ; mais si plusieurs 
corps ont leur nom commençant par la même 
lettre, cette lettre est employée seule pour les 
métalloïdes, etpourlesmétaux nous y ajoutons 
la lettre suivante, ou si elle est commune, la 
première consonne qui n'est pas commune au^^ 
deux noms. Par exemple , C , carbone , Cu , 
cuivre , Ca, cobalt , . S , soufre , Sh , antimoine 
( stibium) , Sn , étain ( stanum ). 

Vn chiffre k la gauche multiplie d'autant tous 
les signes qai|suivent jusqu'au premier-H; mais un 
petit chifîre en haut , à ladrrate, en forme d'ua . 
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exposant algébrique , ne multiplie que le signe 
seul auprès duquel il est plac^. Par exemple, SO^ 
veut dire la combinaison d'un atome de soufre 
avec 3 atomes d'oxigène , cVst-à-dire l'acide sul- 
plnirique. CuO> -f^ 2 SO^ veut dire un atome 
d' oxide de cuivre combiné avec 3 atomes d'acide 
sulphurique , c'est-à-dire, arec 2 atomes de soufre 
et 6 atomes d'oxigène. C'est là le signe qui 
exprime la composition du sulfate d'oxide de 
cuivre neutre. 

Comme l'oxigène est un ingrédient dans la 
plupart des combinaisons , j'ai trouvé préférable 
de désigner le nombre de ses .atomes dans des 
oxides par des points mis sur le signe du ra- 
dical : par exemple, Cù au lieu de CuO*,et-S au 
lieu de 50^. Quant à Feau , qui , pour'un atome 
de son radical , ne contient que la moitié d'un 
atome d'oxigène , j'ai préféré de la désigner par 
le signe Aq {atfua). Ces abréviations sont d'une 
très-grande utilité pour expliquer les combinai- 
sons plu^ compliquées. Nous mettons, par exem- 
ple , CuS" au lieu de CuO» -t- a SO* , et de même 
en exprimant la composition , par exemple , de 
l'alun , nous avons KS*+2AtS^ + 4^ Aq , au 
lieu d'une formule beaucoup plus longue , dont 
on serait obligé de se servir en désignant les 
atomes d'oxigène par la lettre initiale et par des 
nombres y ajoutés. 
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Cependant je ne puis point encore a£Brmer 
que ces formules puissent remplacer les formu- 
les minéralogiques , parce que le nombre des 
atomes d'oxigène dans beaucoup d' oxides , et 
sur-tout dans des terres , ne peut être regardé 
comme bien constate , et c'est aussi un grand 
avantage en faveur des formules minéralogiques 
de pouvoir être employées sans rapport à aucune 
hypothèse. 
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Aquelques objections contre les idëes précé- 
dentes, accompagnée de quelques réflexions 
sur la constitution chimique des minëraux. 



Dans la partie précédente , j'ai cherché à mettre - 
en évidence deux points très-essentiels selon moi 
pour la théone mlnéralogique , savoir : 

i" Que les -minéraux doivent être considérés 
comme des combinaisons chimiques de corps 
ayant des qualités electro-chimiqnes opposées , 
et que, par conséquent, dans chaque miiiéral 
composé de corps oxides , au moins un des oxides 
qui y entrent , doit être regardé comme jouant 
le rdle d'acide à l'égard des autres qui occupent 
la place des bases. Il suit de là que toute la classe 
des minéraux uniquement composés de terres 
et d'alkalis , doit être envisagée comme renfer- 
' mant des silicates , et que, dans les combinaisons- 
des oxides métalliques^ - oit il n'entre point d'a- 
cide proprement dit , ou de silice , un des oxides 
métalliques doit remplir la place de Tacide. 



,Goo(^lc 



Io8 NOUVEAU SYSTÈME 

2° Que les mêmes lois chimiques qu'observent 
les éléments dans nos laboratoires , doivent être 
regardées comme agissant , ou comme ayant agi 
au moment de leur réunion dans l'intérieur de 
la terre , et que toutes ces lois , et principalement 
celles qui concernent les rapports de réunions 
fixes des éléments , peuvent , par un grand nom- 
bre d'essais analytiques sur les productions du 
règne minéral déjà publiés, être mis hors de 
doute. 

Avant que j'entreprenne de ranger les miné- 
raux dans un ordre systématique d'après le prin- 
cipe scienti6que , je me crois obligé de répondre 
aux objections . qu'on a faites, et àF exposer les 
bases de la classification de manière qu'on puisse 
les saisir telles que je les ai entendues. 

Les observations que je me propose principa- 
lement de recueillir ici, sont rapportées dans le 
Journal de Gottingue ( Goettingische Gélehrte 
/Hnzeigen f q juUltt i6i4i p> 1089), et ont pour 
auteur un homme, que notre' siècle reconnaît 
pour un de ses plus grands minéralogistes. 

Je commencerai par cette citation : « Le point 
de vue du chimiste et celui du dùnëralogiste pro- 
prement dit , eu considérant la nature inorguii- 
que, peuvent et doivent éà'e différents, saps que 
l'on puisse pour cela soutenir que celui du pre- 
mier soit seul scientifique. Les corps de la na- 
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tore inorganique , ainsi que les autres , n'inté- 
ressent le cliimîste essentiellemeot que sous le 
point de vue du genre et des rapports de leui- 
mélange, et sons celui des phénomènes qui se 
manifestentlorsdeschangeinènts qu'ils subissent, 
et santout de leur décomposition. Le minéralo- 
giste proprement dit, au contraire, comme na- 
turaliste ou historien de la nature , quoiqu'il ait 
aussi en Vue les mêmes propriétés ', ne les consi- 
dère pas en elles-méines , mais dans un rapport 
continuel avec les caractères extérieurs qu'il 
cherche à faire retronveie dans les caractères 
chimiques. » ' 

Ce n'est pas la preiùière fois que notre habi- 
tude 'danà la classification dea'coiidâissances hu- 
maines qu^oh'ncru's a Appris depuis l'enfance à re- 
garder comme ihdépendantes tes unes des autres, 
a entraîné à' une .manière de voir trop retrécie, 
qirf d'ailleurs' n'aurait jamais eu lieii. Tout ce 
qui peut être conçu et connu positivement par 
l'esprit humrain ,' forme une seule science co- 
oMonnée et liée , et il n'existé point de ligne de 
démarcation naturelle entre les diverses bran- 
ches'SticAtifiques ou sciences spéciales que nous 
étudions séparément. Mais nous les étudions ainsi, 
d'après notre mesure individuelle qui est circons- 
crite , et qui ne peut embrasser l'ensemble dans 
ttyuté son étendue. De lä, il résulte qu'on peut se 
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leprësenler, que la manière de voir du chimiste 
etcelleduminéralogiâteproprementditlesmémes 
objets , noD-seulement peuvent , mais- doivent âtre 
différentes. Représentons -noua que retendue 
de connaissances nécessaire pour être un bon chi- 
miste et un minéralogiste proprement dit, se 
trouve réunie dans un seul et même individu. Sé- 
parerait-elle en lui le chimiste du ifiïnéralog^te ? 
Partirait-il de points de tucs différents , selog ^'il 
se regarderait tour-à-tour comme chimiste etmi-' 
néralogiste, en considérant des objets qui deman- 
dent également des connaissances chimiques et 
minéralogiques dans une acception plus éfjoite 
de ces deux genres de connaissances i* Je ne le 
crois pas. Il est absolument faux, que la .chimie 
s'intéresse uniquenfient aux phénomènes quj.se 
rapportent aux changements, et que. ce soit la 
minéralogie seule qui doive consi4érer I«s com- 
positions dans leurs rapport^ avec les phénomè- 
nes extérieurs. Si la chimie , lorsqu'elle décrit la 
composition des çç^rps et les plténomènes pro- 
duits par leur action intérieure^ (publiait df^ dé- 
crire avec la même exactitude et le même soin, les 
caractères extérieurs de chaque ol^et, , de iiïa- 
nière que l'objet, autant que nos conoaiijssanees 
le permettent, soit représenté en entH;r aax 
regards du savant ; de quelle science tirerai^-çUe 
donc ce qui manquerait à là ç^escription cpm- 
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plète de l'objet ? Si la chimie , lorsqu'elle pré- 
sente à l'attention du savant l'ensemble de nos 
connaissances sur le soufre , par, exemple , négli- 
geait tout ce qui concerne lés caractères exté- 
rieurs de cette substance , sa couleur , son goût, 
son odeur, sa dureté , son degré de tratispa- 
rence, safignre cristaline , sa vraie pesanteur, etc. , 
quelle en serait la suite ? Mais si] d'un autre côté 
la description des caractères extérieurs et physi- 
ques du soufre appartient tout aussi essentiélle- 
ntient à la connaissance chimique de cette sub- 
stance, que celle des phénomènes que produisent 
ses relations avec d'autres corps, en quoi donc 
difïère la manière dont la chimie considère le 
soufre, de celle delà minéralogie? Uniquement en 
ce que la première s'arrête davantage à la des- 
cription des caractères du soufre app,elés dûorî- 
ques , et en ce que la chimie s'pt^cupant de tous 
les corps , la mineralogie.se borne à ceux qui 
constituent la masse inorganique , ou inani- 
mée de notre globe. Ainsi donc , une exposi- 
tion exacte:. des caractères extérieurs et de la 
.composition. des corps , appartenant aussi bien à 
la chimie qu'à la minéralogie , quel fondement 
peut donc l'opinion, que les vues du chimiste 
et du minéralogiste proprement dit, non-seu- 
lement peuvent , mais doivent être différentes ? 
Plus loin , il est dit : « Youdrait-on révoquer 
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en. doule que le poiiit de vue de Thistoire 
naturelle appliqué à la nature inoi^anique , soit 
possible , et qu'il puisse être indépendant et 
scientifique aussi bien que le point de vue 
sous lequel on considère la nature oi^anise'e, 
quand on connaît les progrès qu'a faits , dans 
les derniers temps Tinvestigation de l'extér 
rieur des substances minérales; quand on sait 
qu'une grande partie des formes extérieures peut 
être soumise à une détermination mathémati- 
que; qu'il ne s'y manifeste pas des lois natu- 
relles moins remarquables et moins fixes que 
dans les proportions définies des mélanges ; 
quand on s'est convaincu que déjà maintenant , 
relativement à une grande partie des minéraux , 
la forme extérieure peut être signalée dans 
les parties constituantes, et que l'on peut espérer 
de faire les plus grands progrès dans le dévelop- 
pement de ce rapport , précisément par la doc- 
trine des proportions défîmes des mélanges? 
Mais de plus , aussitôt que l'on suit l'influence 
que l'étude des' minéraux, sous le- point de vue 
d'histoire naturelle, exerce sur:la:géologie, et 
par laquelle elte.est mise dans une relation in- 
time et nécessaire avec l'investigation des rap- 
ports généraux de toutes les choses naturelles , 
qui est indubitablement le plus baut point où 
puisse s'élever Tétude de la nature , on se con- 
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Tamisa éndemment que le point de Tue d'his- 
toire naturelle Appliqua aux corps inorganiques, 
e^ également trè»-import!mt pour l'observa- 
teur philosophe qui embrasse Tensemble de 
la nature, et qu'elle n'est pas du tout, comme 
paraît l'admettre M. Beraelius , destinée uoî- 
quement pour ceux qui footdes collections. » ' 

Cet éiioncë semble donner à' connaître l'opir 
nitm , que la minéralogie , d'après un principe 
purement chimique, uésaurûtâtre de l'histoire 
naturelle ; mais qu'on ne peut Tenvisager «iusi ; 
que lorsque, dans la ^spoâilion des objets, oii 
suit des principes analogues à ceux dont dépend 
l'arrai^ement systématique dans l'histoire de la 
nature oi^anique. i . 

Examinons donc si le principe de l'arcingc 
ment systématique dfi la nature organique peut 
être également appliqué à celui de la AatuK inor- 
ganique. ■:.'.' 

Dans l'histoire^ na^relle organique, toute U 
classification repose uniquement et entièrement 
sur les caractères extérieurs, et, dans ceux-ci « la 
forme domine à-peu-près e^lusivement, sans le 
moindre égardà'la compositionintérieur^ , dans 
laquelle il serait le plus souvent impossible de 
découvrir les variations , dont on ne pourrait 
d'ailleurs , pour le présent, tirer aucune induc- 
tion. L^ objetai de l'histoire naturelle organi- 
8 
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quèioat.deS' ritachvi*^ KMàstettient eDm^oä^; 
«Jepcndaiites d'une f4>i>M int^rieiu-c ,- qui leiïr est 
ÏBib^reatei, et qui n*ägic que pbur UH tetnps 4^ 
tèrraSmi , pendant lequel le» macbintis «'usent 
é*eUca>niêmed, ctfiaHsebtpBrétrê dëtaruitea. L'bis- 
toke natilrelle Feoturitte - letn^ cftitlctèrès exté- 
rieurs, rançs le» objets -en ckisses ùù dlvfekihs, 
qui ont dies caractères cHêiintiéls en coititnun , par 
où tOfDB ceox qui appart<ic«*ent à 1» m^e dasSé 
ont tmé cotafomiiité géBi£t>a4e ; et ïorsqii*ôïi range 
^C6 dass!^ ayant des cftraeières essentiels flem- 
blabJeftylcsHM'sicMiî des antresj ti eâ if^sUlteiln 
passage bu une transition insensible d'mieforthë 
i taie «ntiie', de mamèK lèfM, bien qùé fchaqtu^ 
anneau de la cluùne soit pareil à L'abheau le plus 
Tosï», «li sé-treute ^e tes anneaux plactjs à tine 
^stfnce coEvidéralile , sbotsöuVeiW de la dlCF^^ 
nooé ta jdis remarquable l^iMi' la formé. 

Le principe de l'arrangement des objets dé la 
aablne b^oQique tient- Ööäeéssentlelleihent à la 
forme V et IVFràngémeiit «i^e est un passage 
iaSMuàble d'une forme à lïnè autï-t. 
. Ge priatipe est^lapplicable, et cet atraiige- 
meht poraible dans la difi^pdsltion des c^jets de 
là BaWrfl inorgatiique? jHehiontens jusqu'aux 
pramiers principes de la fot^aHoilde ces ^roduc- 
lioti» difliérentes de la hatutc , poui" cotnUniéiicer 
«BHtJit» Aos tcechten^iès depdk lépäfht ptiniitif. 
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La Aaturc orgaDique es^ con^os^e île plus dt 
■ ii«uxâénieiits,or(liBairem«ntd«troiso« quatre, 
«t quelquefois d'un ptiu grand nombre , lesquels 
MmiUept pouvoir se combiner dans toutes-les 
|)«t»f>ortium;c'e5t4-dirc, ppur parler c<Hif«pinë- 
■aentau poioldevuede là théorie corpusculaire, 
^ue dans la combinaison des atomes sini[Jes , 
aucim- élément a'a besoin d'y être l'uBité, mais . 
qn*ils'peQfe»t, dans certaines limites du maxi- 
mum et da mifiÊmum , être combinés daos la plu" 
part des nombres : par exemple, si les éléments sont 
At Bt, C, D, ils peuvent être combinés efa telles 
[u-oportions., que dans la formule suivante : 3A. 
-t-4 5+6 CH-»2 D, les chiffres peavcnVètre 
échangés contre tout autre chiffre (i), pourvi^ 
qu^il ne surpasse pas un maximum que nous ne 
connaissons pas encore. Par cette circonstance, 
. il peut être produit, au moyen de. ces quatre élé- 
ments, un nombre presque incalculable de com- 
binaisons différentes ; et de ce qu'on ôte pu qii^oh 
ajovte séparément un atome, de chaque . élé- 
ment , il résulte une nouvelle combinaison , mais ' 
qui,' pour sa composition, ainsi que pour les 
^lités qu'eUe en reçoit^ se'rapproche b«aucaup 
de la première , et a une entière ressembbnot 

(i) Peat-ètre cepEodaut avec ipelques exceptions quii 
dans la mite pätnront être mieux aptrçnes ^e matoteomt: 
nak qù ^'ioflMai pu j«i wr l'«pplieatwB de l'-McnipU. *-' 
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åd famille avec elle. Ainsi , ^ar exemple , nous 
voyons parmi les productions du règne rëgétal 
une huile différer de l'autre , quoiqu'elles pré- 
sentent toutes un accord commun relativement 
■ aux caractèreschimiques. Ainsi, le sucre de canne 
diffère de celui du raisin , et Tun et Fautre du 
sucre non cristallisable, mais tous les trois sont 
toujours du sucre. Par cette circonstance , le 
principe de l'arrangement systématique de la na- 
ture organique se trouve dans le principe de (a 
combinaison de ses éléments. 
I 
On voit par ces observations comment la chi- 
mie t pendant que d'un côté . elle justifie le 
principe de la disposition systématique de l'his- 
toire naturelle organique , pourra , d'un autre 
côté , ne se mêler que très-tard de l'histoire na- 
turelle organique, et qu'alors même ce ne sera 
que pour éclairer ; peut-être ne sera-ce jamais 
pour diriger , parce que , dans la nature organi- 
que', il y a quelque chose qui probablement va 
au delà des limites , où il sera possible un jour 
d'atteindre dans la chimie- 

3i nous nous représentons la masse du globe 
achevée avec tous ses éléments , mais sans mou- 
vement et sans êtres organiques , il faudra une in- 
fluence étrangère pour la mettre en ^mouvement, 
et une autre inâueace étrangère, pour ainsi dire^ 



toujours. Dans la sphère de la nature iaM^a- 
nique, les éléments ne se combinenf pas d'après le 
principe qui puésîde à la composition de la na- 
ture oi^anique. Donnez les ële'ments auchiihiste, 
et il épuisera en vain ses efforts pour les com- 
biner par ses expériences à la manière de la na- 
ture oi^aui^qué. Celle-ci se distingue donc de la 
nature inorganique même en, ceci, c^est que 
les éléments étant d«nnés , elle demande un pre- 
mier moteur, qui se trouve hors des éléments, 
et sans lequel il ne se forme jamais, par les forces 
primitives des éléments, des êtres oi^anisés, ni 
même des combihaisans analogues k leur pro- ' 
âiictions . 

Le principe'de la nature inorganique est en* 
fièrement différent. Les parties essentiellement 
constituantes ne sont composées que de deux élé- 
nients..La masse non oi^anique du globe présente 
peu de corps élémentaires, hors de l'état de combi- 
naison ; un plus grand nombre, composés de deux 
éléments , c'est-à-dire des corps binaires , et un 
très-grand nombre de combinaisons entre ces 
corps binaires , mélangées les unes avec les au- 
tres- Dans les combinaisons binaires , Tun des 
déments doit presque toujours être. une imité; 
cela veut dire , que si A et B isont éléments , ils 
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ne penrent être rëunis ffue de manière qu'un seul 
A se confine avec i , a, 3i, 4 > ^^- < ^i jnaqii'à 
un certain maximum , qui est encore inconnu: 
il se trouve liien rarement des r^onlons entre 
2 A et 3 fi , et probablernént il n'«n existe aucune 
de 4*-^ *v^ ^ fi t *t<^- ^* 1^ • i^ anTÎTC que si 
l'on ajoute ou retranche un' des atomes de B , le 
changement de combinaison devient n impor- 
tant, que' toute ressemblance de famille cesse 
souvent entièrement, et quQ A -4- 3 B n'a pins 
d'analogie extérieure avec A -f- a B. De |b)us , 
ioi^sque les corps binaires se combinent récipro^ 
quement les uns avec les autres, la m^e Icn a 
lieu, que l'un d^eux doit toujours être ni^té'; 
d'où il rësuïte de nouveau par la grande diff^ 
rence des proportions des combinaisons , que la 
combinaison AB + CBle plus sbovent n'a pas 
la moindre similitude estérieiïre avec AB -f- 
a CB. 

Les changements de composition dans'la na- 
ture iaorgani'qae, se font. par consÄjuent par 
des sauts si rapides, que des transitions , par de- 
gré d'un caractère extérieur à un atttre , n'y 
existent ,point ; et la cause de ce phënomène se 
trouve dans le principe même qui préside au% 
combinaisons dans .la nature inoi^anique . 

Je dois 'cependant ftii^ observer qn« torsqcM 
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. plQsîe^rs corps hiiiaires:d|frérent8- se réunifi»tat, 
les ^ift^ 4^^yienneoX vf^îm forts à p{-opprt^ti 
fue le lUHçabre des ^iff^ver^s çorp^ biiuMres, fit 
en inê):ne teq]^ celui de leiins ^topies, aijigmen.' 
tent; et, plus op apptrp^^ljte du, niaripuMu de ces 
nombres, moins lesctKi^naraonadii^rewteS qui 
son^ |i\ossi^l|çs 4Btp|ir ,du ixt^muip dfivÀ«Qttent 
dis^i^^tfiç; ^ m^iûèr^ ^ue im* de -cas on 
ppurr^if . ,fn:o^- çbpifi^ qi^glque cbos« (Jui res- 
sembltirajit^ app^ jt^ansitiQns des chaïqonû: dans la 
dif^e 4e,J^,Q9tHir|B 9rg^f)i||ue ; m»is, quinque 
çcF ^^f^'^c i^tv^dU^ Çiftrç ,lcs yoisips autpur du 
ma»ifiupf ,fieisav'^<fluel^efoi8 ^re ra^c^o.- 
Iltpsisfdl^le ,.^ ^e^ani'^^t ccp^pdaat $tF« «pployé ' 
con^e.jppnt^ipç ppur J'airangemeKit du ipii, 

' p^rce qi)*ij Df ^e prése^nte pas dans le pjiis granijl 
ppmhfB 4ie5 producUoQ^ïnvre^iûque^. 
; JL^^sgpe 1^ m^dj^lûgiffe^.^Uienjaiids se «sr- 
vjent.q^çl^e^pis, au ^jjçf ^^s iqinéEfiJHCnon loé- 
lan^^f ^e respression^ue^l^ pjit^,,^ VfkutFc. 
Oïl p^t ^p çppicliwe H»'ïl?i»*i ^amt pas !^ 
vpA iàéft juste 4e laf^io5e..I|aiiy,-da||S.9qn.^«44 
ouvrage »la- la jfùaéraif)ff.e ^ ^ V.fsiial» G.rA>nr 
m^it^ ^:p))jKCTé trèa-;b^ça q^'u^ p9ireiU« «U^. 
m^^4«s>xpriinçr n^peii^.é^e tt^cjyiç^»t 
s^t dep,iK>çtes, coii^Be^^Ht:4^s ,m:M»f« «»^ 

' Rangées;, mais ^'.clle^ep^tit^We aâi^ifie nullfr- 
jop^nt ^sujetdes nwa4r9V)?cnqii|Pï^i^9|^' A-rtron 
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jattiais'Tu le gypse', le epsÛi flpor, \à topaze, 
l'Àtieraude ;oö quelque autre min^ralitiaràct^risé 
distinctemebt , qui ait Hé un chaînon ttè passage 
d^ùo' fossile à un atitrie? Mais rïpondra-t-on 
peut-étve', ion a tu la chatn càrbbilatae passant 
BU'f<?rieäi^bDnåte eni'à'la dolohiie. ' ' ' 

' ExaftniïloHs cestnmsitions. Lot«queiesa%être 
«t le eej' marin , > niélés en plusielirs ■propor- 
tions <di£fêrptes, i^ëi^ fondus énséïnblè, bB . 
obtient des masses; d''un aspect difKréht.'lje sal- 
p^re pur oii~ mélë seulement à^ qtiéïqaes pour ' 
cent' de'Sel inarîn /'a (a cassure" ciHstdlûie dU 
salpéurê , laquelle diminué et bientôt ne' se 
laisse' plus apercevoir,' lorsque 'la 'quantité du . 
sel ' marin : est aùgtrient^é', et ien' inêrrie' temps 
augmente la densité de la masse et la difficulté 
de la fondre; ou lorsque le salpêtre se Cristal- 
lise d'ane eau mère impure, lés cristalliiàïiiitns 
Tariem^demaniëre Â* tinir chaqi^<è fcijs'pla^ de 
sel'fAdrin:' Appêflérâ^t-oft tout 'cela un' pas- 
Bage'^il ulië tranîiition dk äalpé^ aii sel marin ? 
Il'éK^ëst ali^lumèint d* iùème dés passages mi" 
nëraldgiques dont il àtééé Question, 'qui ne dé- 
sirent autre cboM qve des ïntrè'âuctions mé- 
«aniiqùeft, qui impriment «u mél^e des'cdrac^ 
tèKS'i^us'ou moins éloigniés de ceux de laïnasie 
principale^'Jenevétix'pâs'souteniï- que plusieurs 
minéralogistes, q^ ont' employé Texpre^ion d« 
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transition ausuje^ des niinéraiix,t4'ai«itbien senti 
la nature àe cette espèce de transition; mais on 
doit néanmoins faire observer qa'il n'est pas exact 
de se servir d'une expression qui, dans une: 
autre partie de l'histoire naturelle , a une autre 
acception. • ' 

C'est donc du principe de la nature inor- 
ganique que résulte l'effet qui empêche que le 
système minéral ne puisse être rangé dans une 
chaîne d'anneaux qui ressemblent l'un à l'autre, 
comme le système de la nature oi^anique , et que 
tous les essais qu'on pourrait faire dans ce 
geinre ne donneraient que des résultats au plus 
haut degré non scientifiques. 

SiToncompare, au surplus, les caractères extér 
lieurs qu'il faut prendre en consid^ération dans les ' 
deux genres de corps , on trouve de nouvelles 
preuves de l'iiApossibilité d'étaUir un système 
minéralogique. d'après les caractères extérieurs. 
Car, tandis que dans la nature o^anique tout 
4e ■ détermine uniquement d'après • -les formes , 
on a , dans la .nature inorganique , à consi- 
dérer en même temps et dans an rapport sem- 
blable , beaucoup d'autres caractères : par esem- 
pile, la forme, la couleur, la dureté, les cas- 
sures, la t^anepArence ; et l'on ne saurait faire 
sortir de ces caractères un terme moyen comme 
b^tse' de la; classification. On pourra bien, lors- 
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qa'oD ne fai^ Httention qu'a un os tout au 
pdus à deux de ces caractères , prëseater le» 
productions de la nature inorganique dans un 
tel ordre que la qualité eitérieure, qui caracté- 
rise le plus fortement la pramiipe d'entre elles , 
diminue insensiblement dans les suivantes, et soit 
remplacée par une autre , q«i paraît peu-à'pmi . 
Maisalurs, on rapproche très-'SOUTent. des soIh 
stances qui , considérées sous d'uitrfis points de 
Tue, par exemple relativement, à d'autres ^iw- 
lUés extérieures ou ,à la compoutifm, sont très- 
dissembUbJes. J'aurai occasion, dans la suite, 
d*en donner des exemples fort remarquables, 
tirés des systèmes minéralogiques de nps plu» 
grands niaitrcs. 

Mais je retourne aux objections auxquelles je 
dois répondre. « De ce qui vient d'être flit , 
continue l'auteur allemand , il paraîtra déjà; 
qu'une classification des corps inorgaoiques de 
1b nabire', qui ne repose que ' snr des phn- 
cqies cfainùques , et . dans laqocUe oa ne prend 
nirilenrent en considération les caractères ext^- 
rirars, ne saurait tnqt bien devenir une classi- 
ficktion minéralogiquc. Il n'y a de classifîcati^ 
propre k la;niinéralogie , que celle qui répartit 
les corps non oinanisés en gripas où ils se 
ta-ouvcnt ranges les uns à*c6té des- au^es, non- 
seulement cl'apràs , certaines c(»if(umûïés dans 
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Mes , loT$qu*iI est question de déterminer la Traie 
place danls' le système pour un minerai non en- 
core analysé , tout autant ils sont nécessaires dans 
la partie descrq>tiTe du système , pour rendre 
superflue l'investigalion chimique des minéraux 
déjà analysés. Je ddis donc ajouter que je [sou- 
haite d'être entendu de cette manière , c'est que 
les caractères extérieurs des fossiles , quoiqu'ils 
ne puissent point prendre part au principe de la 
classification des minéraux , sont néanmoins un 
objet très-essentiel pour la minéralogie envisagée 
comme science. 

Considérons maintenant l'usage simultané de la 
composition et des caractères extérieurs comme 
principe du système. On ne saurait certainement 
nier que les caractères extérieurs dépendent uni- ' 
quement de la composition ; mais nous avons 
déjà observé auparavant que , par les sauts con- 
sidér^les -qui ont lieu dans la composition , il 
naît également de grandes différences dans los , 
caractères des corps compolés de mêmes élé* 
ihents , mais dans des proportions différentes. 
Ou les composition^ suivent à pas égaux les ca- 
ractères extérieurs , par où conséquemment 
les uns ou les autres , et sur-tout les derniers , 
deviennent superflus copime bases de classiBca- 
tion , puisqu'ils présentent les mêmes résultats ; 
ou aussi les compoùtioos et les caractères exté- 
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rieurs ne vont point d'un pas ^al , c'est-i^âirc 
qu'ils deTÏennent contradictoires , en ce queues 
corps qui renferment les mé^es parties coBStk- 
taantes , mus dans des rapports différents , <s'éT 
loignent davantage les uns des autres pour ttr- 
tain? caractères extérieurs, que d'autres corps 
.d'une, composition plus dissemblable. L'expé- 
r ience apprend que Je dernier casse présente trsàs- 
souvent. Que reste-t-il donc à faire? La resaemr 
blance des qualités extérieures eogagera-t-elle à 
transporterie minéral parmi des voisins auxquels 
il' ressemble , mais avec lesquels il ne doit point 
se trouver relativement au principe cbimique, 
puisqu'il en diffère relativement à la composition? 
Il faut naturellement répondre à cette questkxi 
par rafiirmative,pmsqueautrement les caractère» 
extérieurs ne sauraient prendre part au principe 
de l'arrangement. Mais , dan» tous les système» 
minéralog^ques , ta classification chimique est le 
point primitif essentiel ; c'est d'après elle que se 
forment les ordres, et l'emiploi d^s caràctère#' 
extérieurs ne commence d'avoir lieu que dans 
les derniers détaUs. Si alors on se sert de carac- 
tères pour ranger ensemble.des objets quin'appar- 
tîennent pas l'un à l'autre selon le principe fon- 
danjentat , le système derient ïncoQséquent. Il 
est donc clair que dans un système conséquent , 
et tel doit être tout système vraiment scientifi- 
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que i il est impossiUe que la composition «t its 
carsetires exténcurs en combinaison fassent le 
principe de rarraiigeaient; et qu'il faut suivre aé^- 
parévent ou la compoùUon , ou les caractères 
eilérieurs , sans que l'un de ces principes influe 
sUFVautre. -, 

C'est d'apristoutescesconsid^ratiopsque nous 
devoâA examiner à quel point la min^alogie 
cesse d'être histoire naturelle , au moment où 
elle cesse de svivre le même principe de classiA- 
cation que Thistoire de la.nature orgïUiique. Les 
minérdogistM ^ qui objectent contre le principe . 
purement chimique de la ^aasiBcation , la rai- 
son que la miWralogie doit être tegardëe comme 
une partie de l'histoire naturelle , semblent être 
dans l'id^ que ce ne sont pfs seulement les 
objets, mais avssi la méthode, qui- font de la 
minéralogie une branche de Cbistoire nata- 
relle. IiOt^ae (ecros remarqiter que le principe 
de riiistoire ndturdle avait besoin -d'une modi- 
fication , pour être 4' accord, avec une v«e phas 
profonde et plus étendue «n minéralogie , )e a« 
me r^résentais pas que cette science dût potir 
cela être moias de lliistoire naturelle qu'aupa- 
ravant , parce quie , selon ma pensée , c'est uni- 
quement l'objet de la science ^ui la fait appartfe- - 
air ' à- l'hètoire naturelle , et padpce que je regar- 
dais comme ta meitteHreméäiod«deUcoosid^r, 
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celle qui donoerait au savant la minière d'envi- 
«age'r la plus juste-et la ptus complète, non-seu- 
lemetit chaque pbieten parricalier, mais aussi la 
«cience dans son ensemble. On ne doit pas croire 
gue , la minéralogie ne soit p^ une partie de la 
chimie , par la raison qu'elle est en même temps 
ane branche de l'histoire naturelle , car cela 
n'implique point. càntradictioB. Aussi l'auteur 
d'uti d«6 meilleurs od>'rQ^s élémentaires en 
-chimie publiés en dernier lieu, "M- Thomaon, 
a-t-il accordé aux minéraux »t k là théorie 
tnioéralogiquê aoe iseCtion particulière, et dont 
éa ne saurait se passer sans dommage poar 
TeasemMe, dans va livre de chimie, bon et 
oomfdet. Si donc la iminéralogie peut ^trC' en 
ilitee temps hbtoire Baturelle , et fiùre patile 
•lié la- cfairaie , pfcrce qa'eUb doit puiser dana cette 
dernière toA 4:e'qtii pe«4 contribuer i l'éieTer de 
k cat^orio die laèlc ou de registre au ran^ de 
BCMHcCj i/Li^tb atssi'assia évident quie plus eUe 
«migrante Aé la chimie , pluf eHe sera copiplHe 
eonttne histoire- «ati»relle. 

- Jefeitsetiuaparcesobservatiapail estmissuffl- 
-sat&ment eh ^\iM«tice que le piràcipéde l'airan- 
gMMiit sysc^dffqae daiiB l'histotra naturelle 
oi^aniqw t ' n'est salement apptitfibU i la na- 
ture im>rganii({(i«t «|t qM -oeile circonitance a 
«OR fcAidçitkeBt dMM''ieft fMnaaipBi 4i£frirftBto 4t 
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la composîtipa de l'une et de Tautre classe de la 
nature, mais que, malgré cela, l'histoire des 
substances inorganiques du globe n'est pas 

, moins une partie de l'histoire naturelle , que 
celle des corps organiques. 

Mais nous en venons 'maintenant aux objec- 
tions qui se rapportent plus spécialement k la 
manière dont j'ai cherché à faire usage du 
principe purement chiinique. « Il se manifeste 
déjà, est-il dît , par un coup d'œil rapide sur le 
peu qui vient d'être communiqué , que la clas- 
sification proposée par M. Berzelius ne satisfait 
pas aux prétentions indiquées ; car quel miné- 
ralogiste tomberait sur l'idée de ranger sous 
le même ordre le graphite , le fer arsenical , le 
tellure natif , le £er oxidé ronge, le péiidiot', 

. et de séparer, au contraire , le tellure natif 1 AtB 
autres espèces connues de tellure i*^ ... 

: L'ouvrage sur lequel l'auteur donne son opi- 
nion, n'était pas destiné à mettre^n évidence 
pliis que le principe sci^tili^ue pur ;: et, pour 
qu'on ne prit pas les exemples de .la cons'- 
titntion chimique de divers -'minéraux qu^. j'y 
ai rapportés, comme des échantillons du, sys- 
tème même , j'ai exprésséjnçet , dans le traite « 
allégué ce qui suit : n J'ai., sur. chacune des 
deux ou trois - familles , .présenta diverses es- 
pèces, lesquelles l'aurais rattachée» k une autre' 
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famille, si j'avais écrit ua système • entier. » 
L'exemple cité par l'anteur allemand n'atteint 
donc pas , dans toute son étendue , le principe 
de. classification que j'ai proposé, d'autant plus 
que la péridote , précisértient selon ce principe , 
ne peut appartenir à la famille du fer. Quant 
aux autres , je ne crois pas avoir besoin de jus- 
tifier pourquoi j'ai classé le carbure , l'arsenlure , 
le tellure et l'oxide de fer dans la famille de ce 
dernier métal. 

« Mais ce n'est pas seulement , poursuit l'au- 
teur- allemand, sous le rapport des grandes 
' Prisions que la ' classification de M. Berzelius 
est entièrement antiminéralogique (unmineralo- 
gisch), màs ce qu'elle a de peu naturel d'a- 
près le point de vue de l'histoire de la natui^ , 
parait plus particulièrement encore dans la 
distinction des espèces. La manière chimique 
d'envisager l'analogie et la différence des sub' 
stances s'éloigne beaucoup de ta manière miné- 
ralogique ; cartùidis que, selon la première, on 
n'a égard qu'à la qualité et à la quantité des par- 
ties constituantes , il faut , selon l'autre , faire 
également attention à l'analogie ou à la diffi^ 
renée des qualités extérieures, à l'influence que ' 
les diverses parties constituantes ont sur cer- 
taines qualités constantes de t' extérieur -, par oit. 
l'on parvient, sous le point de vueminéralogique, 
9 
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à regarder certaines parties constitufiRtes comme 
non essentielles , lesquelles , selon le point de vue 
chimique, ne sont pas moins essentielles que 
d'autres. Le chimiste , par conséquent, séparera 
souvent certaines espèces qui ne se montrent àii 
minéralogiste que comme les variétés d'une seule 
etmême substance. M. Beraelius présente deux 
variétés d'Eiscnkicsel comme deux espèces dif- 
férentes, en quoi, comme en plusieurs autres 
distinctions pareilles, il ne sera suivi par aucun 
minéralogiste scientifique. - 

Il me paraît incompi-éhensible que la manière 
chimique d'envisager l'analogie du la différence 
des corps doive s'éloigner de la manière minéralo- 
gique , et que, par la considération de quelques 
qualités extérieures constantes , on parvienne à 
regarder certaines parties constituantes comme 
non essentielles, lesquelles, selon un point de 
vue purement chimique , ne sont pas moins es- 
sentielles que d'autres. 11 est vraisemblable que 
l'auteur des observations a eu ici en idée quelque 
autre chose que ce qiie ses expressions semblent 
donner à connaître ; car, si le minéralogiste dé- 
clare qu'une partie constituante d'une compo- 
sition n'appartient pas essentiellement à la 
même composition, tandis que le chimiste la 
regarde comme une partie essentielle , c'est-à- 
dire f sans laquelle la composition ne serait pas 
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ce qu'eUe eti . ^ faut D^cessairemcjBt que l'an 
de» d^x ùt tort , etdojve se laisser redre,sser. 

Je croirais cäpend^ que l'auteur des re- 
luarques a eu proprement l^idée qu'en observant 
rigourëusemaht les rapportsconsthots des formes 
cristallines., on a souvent trouvé qu'une partie 
cooiitkuante d'un crisîll . n'a pu appartenir à U 
eoinbtinaisov., cristaUis^e-c la forme cristallins 
absolument- . -semblable ■ appartenant aux au** 
tr«» partie». cotistituantes de. cette même com- 
binajsvn , .sans U présence du premier indi- 
qué. Mais :si., 'd^ns- un .cas pareil, le chimiste 
refuse de consentir .qv'une pareille circonstance 
prouyèiQ&>qu!e)Ie prouve en effet, c'est par une 
«rreùr iildividuelle de, sa^ part; et cette erreur 
ne peutjaiBfiis.eervif .à .défendre la thèse inexacte 
qu'on, ptut considérer sous le point de .vue mi- 
néralogique , comme non ^essentiel , ce qui est 
réellemciat .tel 6QUS le point de vue chimique. 

Pour ce/qw regard;:, epfm. . le reproche que 
j'ai, , d'après., de ;tels.prinçipps, distingué d^ui 
Tariétié»^ d^iËisfenkieset. uu : peu différentes , en 
quol'>, comme, en plu^urs autres . distinctions 
pareilles., :aucun mioasalogiste scientifique ne 
m'imitera.; «ere^KocheAtt^at moins .U principe 
du systènlti, ^qui ne peut; avoir poui^.âuite de 
faire iiangèr, comme dm espèces particulières , 
des variétés; contenant- des quantités inégales de 
. 9- 
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mélanges m^caoiques , que ma connaissance indi- 
TÎduelledela minéralogie en généra), etse trouve, 
par fsonséquent, hors du sujet qui esticilebutptin- 
cipal. Cependant, si quelque lecteur était eu-, 
lieux d'apprendre k quel point j'ai mérité ce 
reproche ou non, qu'il me soit permis de ren- 
voyer à l'ordre systématique du minéral heden- 
bergite , famille Jer , et aux remarques sur ce 
minéral , que j'ai ajoutées dans la note. 

A l'occasion de ce qui vient d'Itre rapporté 
et de ce qui est exprimé dans les observations 
de Tauteur de la manière suivante : « Nous ne 
sommes pas, de notre c^té, moins persuadés 
que l'application de la théorie électro-cbimique 
et des expériences sur les proportions chimiques 
à la minéralogie , doit être dirigée sur une route 
entièrement différente de celle qu'a indiquée 
M. Berzelius; » il me sera permis peut-être de 
rappeler aux minéralogistes la nécessité de se 
livrer avec plus de réserve aux premières im- 
pressions, en jugeant des points de vue scienti- 
fiques nouveaux ou changés, en chimie sur-tout, 
parce qu'une habitude long-temps enracinéed'une 
manière åt voir, prend souvent , sans qu'on s'en 
aperçoive , la place d'une conviction fondée sur 
des' principes positiâ et inébranlables, et ne' 
peut être que lentement déracinée par une 
expérience prolongée et une habitude peu-à-pen. 
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croissante de ce nouveau point de vue. C'est ce 
qui a eu lieu jusqu'ici , telativement aux chan- 
gements plus ou moins considérables dans ' les 
théories scientifiques reçues ; et il arrive ordi- 
nairement que dans les temps qui suivent , on 
se persuade de la vérité de ce qui , dans une 
grande partie des temps précédents , avait été 
combattu comme iaux. 

£nfin , on a fait aussi l'objection que les recher- 
ches chimiques n'ont pas encore atteint le degré de 
précision nécessaire pour que les nouvelles théo- 
ries puissent être appliquées et confirmées dans 
toute leur étendue. Il est malheureusement vrai 
qu'il en est ainsi; mais cela né prouve rien contre 
la justesse des nouveaux points de vue, car il est 
clair que plutôt on commencera à traiter les 
sciences sous des points de vue plus justes , plu- 
tôt les recherches se dirigeront du vrai côté , et 
'plutôt on atteindra au but. 

Observations sur la constitution chimique des 
minéraïuc. 

JA masse inorganique du globe se compose 
d'un mélange mécanique de plusieurs espèces de 
combinaisons disséminées les unes parmi les 
autres, en parties plus ou moins considérables. 
liOraqne plusieurs combinaisons différentes sont 
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placées les unes à côté des-autresensi grandes par- 
ties , qu'on peut les distinguer à Tceil , ou qu'elles 
puissent être séparées pardesmay ens mécaniques, 
le minéral est appelé minéral mélangé ; telles 
sont la plupart des roches. Lorsque les coin^- 
naisons différentes, qui peuvent se trouver mé» . 
lées dans un minéral , ne sauraient être d^ou- 
'V vertes à l'œil , ni à la cassure , ni lorsque la 
pierre a été taillée et polie , il faut considérer les 
substances comme fondues ensemble , parce que 
le mélange ressemble à celui qu'on obtient, 
lorsque deux ou plusieurs corps fondus , qui ne 
se combinent pas chimiquement , sont raél^à 
pour se figer rapidement , avant que la force de 
crislallisation de chacun puisse les réunir en 
parties plus considérables, et visiblement sépa- 
rées. Lorsque d'un autre côté l'analyse chimique 
ne peut découvrir dans utt- minéral que des par- 
ties constituantes , dont on sait que , parle rap- 
port trouvé au moyen de l'analyse , elles peuvent 
former une seule combinaison chimique, on ap- 
pelle la substance minéral pur ou non mélangé. 
Plusieurs minéralogistes , en Allemagne surtout , 
ont choisi pour les deiii derniers genres de 
minéraux la dénomination de minéraux simples ; 
mais, outre que les deux genres ne doivent pas 
être confondus dans une minéralogie sciewli- 
fique , le mot simple entraîné'iei de Té^tfivoque, 
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car on peut bien dire dn diamant que c'est un 
minéral simple , mais .non de l'émeraude qui 
d^un autre côté est un minéral non mélangé. Je 
souhaiterais que les minéralogistes voulussent 
admettre ma petite innovation , qui présente 
plus de précision par rapport à la langue , et par 
rapport i la chose , que les dénominations reçues 
auparavant. 

Werner, et après lui la plupart des autres mi- 
néralogistes , partagent le» minéraux en simples 
et mélangés ; cette dernière division répond à 
ce que j'ai appelé ainsi dans ce qui précède , et 
se compose des minéraux purs mêlés les uns 
aux autre.s. 

Comme les minéraux purs ou non mélangés 
sont pour l'histoire de la nature inorganique la 
même chose que les lettres et les mots pour les 
langues , ils doivent être soumis à un examen 
sévère avant d'être déclarés purs par le miné- 
ralogiste. On ne saurait prétendre que Werner 
à répoque qù il établissait sa classification 
eût pu faire cet examen , dont d'ailleurs 
rétat moins développé de la science n'avait 
pas encore fait Âentir la nécessité. Mais Hatiy , 
en cherchant à découvrir la forme primitive de 
chaque minéral , est parvenu à un résultat plus 
précis. 

Lorsque l'on prend en considération com-^ 
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ment on doit envisager un minéral sons le 
rapport chimique , il est impossible qu'en idée 
on ne se transporte à tette époque où les pro- 
ductions fossiles ont été placées là où nous les 
trouvfHis maintenant. Nous découvrons alors au 
moins quelques-unes des circonstances gui ont 
accompagné cette antique operation dela nature, 
d'ailleurs pour toujours cachée à nos yeux. Parmi 
ces circonstances est celle , que certains miné-~ 
raux ont été liquides ou mous , tandis que 
d'autres avaient déjà pris une forme solide , par 
où ceux là se sont mis en cohésion avec ceux-ci , 
sans pouvoir s'y mêler intérieurement. On ne 
peut pas se représenter que les masses molles ou 
liquides n'ayent généralement consisté qu'en une 
seule combinaison chimique , d'autant moins 
qu'elles se sont formées d'une masse qui a été 
un mélange de plusieurs combinaisons, et qu'elles 
doivent avoir par conséquent contenu de celles-ci 
autant qu'il pouvait y en avoir de fluides pour 
le moment. La force de la cristallisation et 
quelquefois une précipitation ont séparé par-ci 
par-là de ces liquides certaines combinaisons 
chimiques qui s'y trouvaient contenues , et qui 
se sont déposées en masse -non mélangée et 
presque pure, soit cristallisée, soit simplement 
précipitée. 

Souvent , d'un autre càté , un pareil liquide^ 
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mélangé s'est figé avaiit que la force de cristallisa- 
tion eût commencé à sépat-er les combiDaisons 
mélangées , et la masse représente en ce ca$.une 
aggrégatioD en apparence homogène, avec oasans' 
signes d'une cootexture cristalline intérieure,, 
selon la nature chinùque différente des masses 
mélangées. Il est naturel que le grand nombre 
des minéraux non cristallisés soient ainsi fondus 
ensemble , et il doit être très-rare que ces mi- 
néraux ne soient pas un mélange de plusieurs 
combinaisons chimiques. C'est à l'analyse chi- 
mique à découvrir de quelles combinaisons 
ils se sont formés. J'essayerai d'éclaircir mon 
idée par un exemple. Représentons-nous qu*on 
ait fondu ensemble de l'alun et du sel de 
de glauber dans leur eau de cristallisation , et 
qu'on ait laissé le mélange se figer : c'est en ap- 
parence une masse homogène. Représentons- 
nous de pluà qu^une pareille masse se trouve en 
partie disséminée , en partie répandue en rO" 
gnons entre d'aulnes minéraux , et que dans cei 
état elle devient robjet de l'analyse. Celle-ci y 
trouverait alors de l'acide sulfurique , de la po- 
tasse , dela soude, de l'alumine, et de l'eau, sans 
qu'à la révision chimique du resultat , l'oxigène 
soit de l'acide sulfurique, de la soude, ou de l'eau 
se trouvât dans aucun rapport multiple à celui 
de l'alumine ou de la potasse. Cependant törs- 
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que l'on considère le résistât de plus près ,' on 
trouve que l'^umine est à la potasse comme dans 
Talon , et lorsqu'on retrandie l'acide sulfurique 
néoesâwre pour la saturation de l'une et de 
Dautre, la partie qui reste est suffisante pour la 
satura^on de la soude : et ^ifin lorsque l'eau de 
cmtallisalion du sel de glauber est retranchée 
de tout le contenu d'eau , le résidu est la quan- 
tité qu'il faut pour Talon trouvé. Cette analjrge 
dmt être jugée maintenant par le chimiste. La 
circonstance que la masse examinée s'est pré- 
sentée comme un seul minéral homogène , sera- 
t^eile sufBsante pour faire conclure qu'elle doit 
également être regardée comme une seule com- 
binaison chimique, et comme une preuve que , 
éam les ateliers intérieurs de-la nature , les pro- 
portions déterminées entre les combinaisons ne 
sont pas observées d'une manière aussi maté- 
rieBe que dans nos laboratoires. Peut-on, je le 
demande, sur un fondement qui en lui-même ne 
ppoiwerien, tirer une conséquence si anti-scien- 
tifique et si contraire à une saine logique ? Ne 
doit-on pas plutôt considérer le minéral trouvé 
comme unmélangedeseldeglauberetd'alun, par 
la raison que les parties constituantes sont d'ac- 
cord avec cette manière de voir , tant pour la 
quahté que pour la quantité, et que la chimie ne 
donné pas du tout lieu de supposer une combi- 
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najaon chimique entre le sel de glaiäier et l'alun. 
Un ai gr^d nombr-e d'exemples de corps com- 
posés , qui dans l'ëtftt liquide peuvetït être nv£^ 
langés , -et ensuite se Bger en masse , sans cons- 
tituer des combinaisons chimiques , se préseiv- 
tant dans nos laboratoires, le m^ne pfaèno* 
mène aurait-il moins lieu dans les opérations 
immenses qu'offre le globe de la terre , et qui 
tendent plus souvent à amalgamer, qu'à séparer? 
On peut donc , selon mon idée , regarder comme 
entièrement décidé , que beaucoup de minéraux 
qui dans les systèmes reçoivent le nom de sim- 
ples , sc»it proprement les mélanges de plusieurs 
fondus ensemble ; et cette circonstance est de 
la plus haute importance , lorsqu'on apprécie 
les résultats des analyses chimiques. On pourrait 
avoir lieu de s'attendre à trouver un pareil effet 
chez la plupart des minéraux amorphes. 

' Les forces qui tendent à séparer de la masse 
mélangée certaines combinaisons chimiques, peu- 
vent être de plu^eurs genres. La force de cris- 
tallisation tient le premier rang ; ensuite viennent 
la précipitatioB , ta sid)limation , et peut-être 
aussi des effets moins précisément connus de la 
distribution électrique dans l^ntérieitr de la 
terre. 

Quant Â ce qm concerne la cristallisation, il 
amve rarement ou jamais qu'elle produise des 
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cristaux absolument purs. Nous savons par l'ex- 
përience dans nos laboratoires , que les cristaux 
renferment toujours une portion des substances 
contenues par l'eau mère ; la quantité desquelles, 
dans le cristal, est en rapport au degrë de satu ration 
de l'eau mère avec ces substances. J'ai d'ailleurs^ . 
dans les pages précédentes, montré que descorps 
qui ne se combinent pas chimiquement , peuvent 
cristalliser ensemble, et produire un cristal de 
combinaisons différentes, qui, sans se repousser 
mutuellement, se rangent ensemble dans un cer- 
tain ordre géométrique. U se présente cependant 
encore d'autres circonstances qui font qu'un 
minéral cristallisé ne doit pas toujours être 
considéré comme non mélangé. U arrive qu'un 
liquide absorbé par uue masse en forme de 
poudre , cristallise autour et enferme la poudre, 
qui alors peut le plus souvent être distinguée it 
l'œil : tels sont par exemple Jes cristaux de spath 
calcaire de Fontainebleau, et une sorte de chaux 
carbonatéefna^nes^r«deTabergenWermeland, 
qui , d'après les recherches de Rothoff, laisse un 
squelette d'écume de mer, lorsqu'il est dissous 
dans des acides délayés , et dont on. reconnaît 
quelquefois une moitié pour être uniquement de 
l'écume de mer, tandis que l'autre est du spath cal- 
caire fondu dansde l'écume de mer.D'aUtres fois il 
arrive que dans un mélange mou ou à moitié li-; 
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quide de deux ou plusieurs combinaisons , qui 
se préparent à se figer , l'une dVUe est douée 
d'une force de cristallisation tr^s - dominante. 
Les particules de celles-ci parviennent alors à 
une polarité cristalline , mais sans pouvoir dans 
la masse peu mobile faire sortir des particules 
hétérogènes quilesentourent. Malgré la distance 
qui en résulte entre les particules polarisées, 
dles se placent néanmoins toutes dans la même ' 
direction polaire , et il se forme un cristal , qui 
est à la vérité »m cristal d'une seule combinaison, 
tnaisquidanssa masse peut renfermer de grandes 
quantités d'objets étrangers , qui n'appartiennent 
point au cristal proprement dit. Si Ton se re- 
présente que, par vfi moyen ^de dissolution', ces 
derniers, puissent être retirés du cristal , celui- 
ci , ou tomberait en pièces, ou ne laisserait 
^qu'une substance spongieuse. 

De pareilles cristallisations ne se présentent 
pas rarement dans -le règne minéral , et en dé- 
crivant les minéraux trouvés - à Finbo , près de 
Fadilun, j'ai. eu occasion d'offrir un exemple très- 
remarquable d'une émeraude , qui, cristallisée 
de cette manière , renferme de grandes quan- 
tités de serpentin et de talc. 

La ^base de toute minéralogie, c'est donc 
la connaissance des combinaisons chimiques, 
qui se présentent dans le règne minéral partie 
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non mélangées on pores , parties fondues en- 
semble. 

Araiit que l'ob parvienne dans ce sujet à une 
entière ceilttude , il est nécessaire de décider 
deux questions très-essentielles rclatirement à 
ce but, savoir : i" que,l est le plus grand nombre 
de corps binaires différents , qui ensemble pen- 
vent constituer une combinaison chimique détq^ 
minée? et a", quel est le «izjri/Aam du nombre 
desparticolesde chaque corps binaire qui petreent 
entrer dans »ne certaine cotnbinaison i* Ce maxir- 
mu/n est-il plus ce nâdérableàprop ortiondel'aag- 
mentatioa.dn nombre des parties constituantes ? 

Ces questions devraient étr^ décidées de la 
part de la chimie' , avant qu'on se Urrât à faire 
des systènle8:enikiinéralogie: Mais comme dam 
l'étude de toutes les sciences la marche a été de 
commencer par des détours, et à tirer peu-à-peo 
ensuite de l'étude même , les perfectifumements 
de la méthode. ;■ dans le cas Aiusiidont nous par- 
lons, Douà sommes obligés d'abandonner la so- 
lution cotnplèteide. ces problèmes difficiles aux 
iuvestigatîons ulbÉrieuresy e« rècoiinaiasant la 
nécessité de ti^aùcoup de oorcectiofis etdep^- 
fectionnements que. cette solution doit founûr 
pour le premier èssài de sfstèibe minéralogique 
entièrement conséquent. ' 

L» deux questions prélirainlàrtis indiquées d- 
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dessus , derav>(lciit une coonaisaancc complè 
de la théorie chimique , combinée avec de vasti 
connaissances minéralogiques , et en outre d 
analyses faites avec une précision et une pe;.- 
i'ection , que peut-être on n'a le droit d'attendre 
de personne k l'époque présente. Quoiqu'il rie 
puisse certiùoentebt pas me Tenir dans l'idée de 
-TOuloir essayer, dans l'état actuel de nos con- 
naissances , d'éclaircir définitirement ce sujet , 
il me sera cependant permis peut-ltre d'y faire 
entrer nies leoteui^ un peu plus avant. 

II se présente une quantité de minéraux cris- 
tallisés assez di^nctement caraetérisés , qui ont 
tant d'ingrMienta, qu'cm doit nécessairement être 
incertain si' touS' ces ingrédients peuvent constî*- 
«uer une seiée cofnbinaison. Il est donc néces- 
saire dans CCS cas , pour savoir s'il en est ainsi , 
d'entreprendre un examen 'bien réfléchi et di^ 
rigé avec k phis' grand soin.' Si-par exemple 
BOUS trout(Uis qwé PsrmphibDle^ou quelqu'autf-e 
mméral bientua-artétisé, dail& lequel la chimie 
a découvtrl beantdmp d'ingridietits, a les mentes 
Caractères g^ométriqiies et certains ingrédients 
en commun , tantôt eh quantités relatives iné- 
gales , tantôt en mélange avec d'autres qui ne 
se pr^nteat pas dans toos les cristaux d'amphi- 
bt^ : la première question seiît naturellement : 
Les ctfairtèrtis géométriques âont-it.<! absolument 
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les mêmes ? Au cas qu*U en soit ainsi, il parait 
assez conséquent et juste de conclure que le 
cristal est toujours constitue' d'une et de la même 
combinaison, toujours pareille pour les ingré- 
dients et leurs quantités relatives ; car au cas 
qu'un cristal d'amphibole contînt plusieurs par- 
ticules d'un iogrédient , ou des particules d'un 
ingrédient étranger aux autres , il doit en ré- 
sulter nécessairement des ditïércnces dans la 
figure primitive , lesquelles doivent pouvoir être 
déduites géométriquement. Admettons mainte- 
nant que l'amphibole quelque part quelle se 
trouve , donne h l'analyse géométricpie absolu- 
ment le même résultat, mais quelques diffé- 
rences à l'analyse chimique. On peut espérer 
alors que par les comparaisons des analyses de 
plusieurs échantilloDs ainsi géométriquement 
identiques ,il sera possible de parvenir k repré- 
senter la combinaison dumiqne particulière, qui 
constitue le cristal de l'amphibt^e , et à mettre en 
évidence qiiebsontlessubstances trouvées dans le 
minéral , qui ne lui appartiennent point, et 
qui, par conséquent, n'appartiennent pas à la 
constitution de ^amphibole proprement dit. 
On peut espérer que , de la même manière , par 
un travail continu sur chaque minéral d'une com- 
position compliquée , on découvrira quels sont 
les ingrédients binaires qui constituent le fond 
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de la combinaison , et quels sont ceux qu'on ne ' 
doit regarder que comme accidentels ; et il est 
indubitable que , pendant ces recherches , les 
questions mises en avant seront résolues par la 
comparaison des résultats obtenus. U est certain 
d'ailleurs qpe lorsqu'on jette les yeux sur les ana- 
lyses de plusieurs minéraux indiqués par les mi- 
néralogistes comme géométriquement identi- 
,ques , la différence dans les résultats chimiques 
présente un chaos qui effraye plutôt qu'il n'en- 
courage : sur-tout lorsqu'on se rappelle combien , 
dans des objets beaucoup plus simples, il en 
coûte de patience , de travail et de tension d'es- 
prit pour saisir les rayons de lumière qu'on s'é- 
tonne après de ne pas avoir aperçus toutde suite, 
Mais , avant que je quitte ce sujet , je parlerai 
encore d'un point très-essentiel pour les vue$ 
scientifiques relatives à la constitution des minë- 
' raux. Plaçons devant nous un minéral d'une com- 
position plus variée. Par exemple , le pyrope (où 
la silice joue le râle d'acide, relativement aux 
quatre bases , la chaux, la nl^agnésie , l'alumine et~ 
l'oxide de fer) en nous repr^sentantqu'il est 
possible que ces ingrédients constituent mainte- 
nant une combinaison chimique unique et non 
mélangée. Au premier coup-d'œil nous ne pou- 
vons pas concevoir aussi clairement comment 
ces quatre silicates peuvent être réunis en u« 
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tout commun , qu'il nods semble voir comment 
l'acide sulfurique et la chaux dans le gypse peu- 
vent former une seule cotnbmaison. 

Il est vrai que d'après les principes mëcanico- 
atomistiques , la chose se comprendrait très-faci- 
lement , parce que dans cette théorie on construit 
d'un nombre donné d'atomes un atome composé , 
comme on bâtit. une mabon sans avoir égard à 
autre chose qu'à l'exactitude de la constnictioa 
mathématique ; maïs niillé part comme ici ne se 
manîieste l'inexactitude de ces demi-vues , car il 
en résulterait une série infinie de combinaisons 
dans un nombre à-peu-près' incalculable de pro- 
portions. L'expérience "atteste que ce n'est pas li 
ce qui a lieu ; et un coup-d'œil plus étendu nous 
conduit à ne point négliger les forces &ur les- 
quelles se fondent les combinaisons. 

Nous savons que les éléments dans la nature 
inorganique tendent à se combiner à raison de 
leur opposition électro - chimique , et il s'en- 
suit que les combinaisons ayant lieu précisément 
par là, il ne peut jamais se combiner que deux 
corps , puisqu'il n'^existe point une troisième 
force Coopérante, he soufre se combine avec 
l'oxigène , le sodium se combine également avec 
l'oxigène , et chacune de ces substances , après la 
combinaison , est à regarder comm.e formant 
kimplement un seul corps de l'acide sulfurique 
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OU de la soude : les deux peuvent être mainte- 
Dant combinées , mais non comme trois , comme 
du soufre, du sodium et de l'oxigène , {mais seu- 
lement comme deux , de l'acide sulfurique ef de 
la soude ; et après que la combinaison a eu lieu, 
lorsque Tétat opposé électrique a disparu , ils ne 
forment de nourçau qu'un seul corps. Celui-ci 
à aon tour se combine avec de l'eau en sulfate 
de soude cristallisé, non comme les troid, Tacide 
sulfurique, la soude et l'eau, mais seulement 
comme deux , le sulfate de soude et l'eau. 
' De même le sulfate de potasse avec le sulfate 
d'alumine par l'opposition du premier; conune 
électra -r positif, à l'autre, comme électro-né- 
gatif. Les deux forment maintenant un seul 
corps qui peut également de son côté se combi- : 
ner avec l'eau. Pourpouvoir donc faire l'analyse 
chimique complète de l'alun cristallisé , il faut 
d'abord séparer les deux ingrédients dont il est 
immédiatement composé : ce sont l'eaUj et l'alun 
proprement dit. Ensuite ces ingrédients doivent 
être séparés , le premier , dans ses éléments , le 
second, dans ses ingrédients immédiats, le sulfate 
de potasse et le suifate d'alumine ; ceux-ci doivent 
de nouveau être séparés , chacun dans ses parties 
constituantes, et ainsi de suite jus((u' aux derniers 
éléments. Tout ce qui e^t juste et admissible relati- 
vement à l'exemple allégué, doit également l'êti-e* 
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relativement à tout autçe corps compose d'après 
le principe de la nature inoi^anîque. 
■ liOrs donc qu'un minéral se présente à notre 
examen, la première question sera : quels sont 
ses deux ingrédients immédiats ? Il est facile de 
résoudre cette question relativement aux miné- 
raux plus simples ; mais lorsqu'il s'agit de ceux 
qui sont plus composés, nous sommes réduits 
à ne faire que des conjectures. Par exemple, 
dans le spath en table ^ CS' les ingrédients 
immédiats sont la silice et la chaux. Dans le gram- 
matite, dont la composition est exprimée par ' 
la formule suivante = C^+M5' il est encore 
facile de trouver que les ingrédients immédiats 
»ont CiS» et M S*, c'est-à-dire, deux combinai- 
sons , qui chacune séparément peuvent cons- 
tituer des espèces minérales particulières. 

Prenons maintenant un minéral plus composé; 
par exemple , l'essonite , dont la composition , 
conformément aux analyses de Klaprotb, peut 
être exprimée par FS-^l^CS-\-'iAS. Ici la divi- 
sion naturelle en deux se cache davantage , mais 
peut cependant être trouvée avec vraisemblance. 
Le minéral contient $AS contre ^CSy par conr 
séquent ces deux ingrédients ne peuvent former 
une des mi-parties, puisqu'en ce cas leur nom- 
bre devrait être égal. Si d'un autre côté l'une des 
particules jéS est mise avec FS, on obtient . 
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FS-+jiS comme un seul corps combiné avec 
CS-\-AS comme un seul corps, mais quatre 
particules du dertiier combinç'es avec une du 
premier. Ce seul exemj)le pourra être suffisant 
pour me rendre intelligible. Il est clair que la 
constitution électro-chimique du minéral, si je 
puis appeler ainsi cette division, ou séparation 
chimique, doit être représentée par la même 
formule qui représente le nombre des particules 
binaires que le minéral renferme. Je trouve ce- 
pendant qu'il est encore beaucoup trop tôt de 
faire un essai dans ce genre , d'autant plus que 
l'éclaircissement de ces problèmes nouvellement 
offerts à Tattention demande certainement plus 
que la vie et le travail d'un homme. 

En attendant , nous ne devons pas d'un autre 
côté nous laisser effrayer par les obstacles , et ne 
pas croire qu'il ne soit point juste de partir de 
principes conséquents ^ parce que leur applica- 
tion est sujette à des difficultés qui pourraient 
même être regardées comme insurmontables; 
car il ne peut y avoir en chaque chose qu'un seul 
côté vrai, qu'il soit d'ailleurs facile ou difficile % 
découvrir. 



bï Google 



ESSAI 

D'un examen raisonné des principaux sys- 
tèmes de minéralogie. 



On peut diviser les systèmes de minéralogie en 
trois classes , i" ceux qui sont fondés uniquement 
sur les caractères extérieurs^ 2* ceux qui sont 
fondés sur la composition et les caractères exté- 
rieurs à-la-fois ; et S* ceux qui se fondent unique- 
ment sur la composition. Je ferai ici quelques 
observations sur quelques systètnCs pris dans 
chacune de ces classes, et je chercherai à montrer 
leurs avantages ou leurs inconvënients. 

Parmi les systèmes de la première classe, je ne 
ferai mention que de celui de Brunner. La plu- 
part des minéralogistes ont suivi la classification 
générale des minéraux de Cronstedt en terres, 
sels , bitumes et métaux. C'est aussi la base du 
système de Brunner. Chacune de ces classes est 
répartie ensuite ' en ordres qui sont déterminés 
par la texture , i* texture terreuse , a" texture 
écailleuse , 3° texture feuilletée , 4° texture rayon- 
née, 5* texture fibreuse , 6' texture grenue-feuil- 
letée, 7' texture compacte et indéterminée. Les 
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aels sont distribués, d'après leur saveur, en as- 
tringents et aicides, aatrio^t^ts ci doux, sa- 
les , etc. 

Lorsqu'on a sous les yeux un minéral dont on 
désire connaître le nom, U serait en ^ppapence 
très-facile de le chercher dans ce système de la 
même manière qu'on s'y prend» lorsqu'il s'agit 
des productions de la nature organique , pendant 
que l'espace dans lequel le minéral doit se trou- 
ver, en observant les caractères des sous-divi- 
•ions , se rétrécit de plus en plus jusqu'à ce que 
l'on rencontre dans le système le minéral dont 
tous les caractères extérifi^rs CQrrespondent par- 
faitement arec ceux du minéral qu'il s'agissait de 
rechercher. Un pareil système a pour but la plus 
grande commodité ; mais sous le rapport scienti- 
fique, il n'a d'autre mérite que d'être une table ou 
un registre présentant ensemble les minéraux de 
la composition la plus diverse, par la raison 
qu'ils ont un certain caractère en commun , de la 
même manière que dans un registre quelconque 
des objets différents se trouvent féuilis , selon 
^'ils ont en commun plus ou inçiî^ les nrçpiières 
lettres. Cette commodité serait («pendant de 
quelque piix, s'il n'était souvent très-difficile 
d'exprimer par des mots l'habitude extérieure 
des corps, d'une manière assez déterminée pour 
«fae rinvesUgateur pût se fixer sans embarras au 
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minéral véritable. Mais voilà ce qui est bien phis 
difBcile en minéralogie que dans l'histoire de la 
nature organique , et il est presque impossible 
d'y parvenir , lorsque les cchantillorts (Jtie l'oa 
veut examiner, sont caractérisés moins 'claire- 
ment, ce qui arrive tr^souvent , de ntariière que 
pendant de pareilles recherches, on ne se' trouve 
pas rarement dans l'incertitude , non-seulement 
par rapport aux espèces , mais aussi'relatîvement 
aux ordres. Maisl'arrangetnent syst^aliqaé dont 
nous partons , a encore d'autrfes el de plus grands 
inconvénients, parmi lesquels il feut sur-tout ob- ' 
server , que pendant qu'il réunit les cohlpcfsitions 
chimiques les plus hétérogènes , îl àrrîvé'Sonvent 
qu'une même substance chimique se' rencontré 
dans plusieurs ordres, selon les difTérenÉés dans 
sa' texture. Ainsi, par 'èSemplei 'lefejpatn 'fluor 
et le spath pesant ne fonhent pas itjdihs dé'trois 
espèces particulières dans cesystèiiie. Dèfô'ilsuit 
de nouveau que , lorsque d^ns un même ihînéral y 
une partie serait effléude , peinlânt que' Tautre 
conserverait encore safortne et sa teitùre cristal- 
line , et que celle-ci serait cohérentèà'uhe 'masse 
compacte de la même sulwtànce , ces tfoïs formes 
diverses de la même combinaison chiAùqtle et du 
même échantillon, donnertiient ttoîs ésjiScés dif- 
férentes appartenant- à des ordres différénïé. ' 
■MaiS'fed^ avons àujiaravaiit aperçu aprlori y 
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t^ cette méthode de classification en minëra- 
It^ie , ne saurait être applicable , et j'ai parlé -dil 
système de BrUnoer ; non parce que je trouvé 
qu'il ait le moindre mérite scientifique j mais 
pourmontcer combien l'eiqpérience' confirme U 
cet égard ta spéculation théorique, qw a déniontré 
que toutes^ ces difficultés doivent être une suite 
nécessaire du principe de la composition dana la 
nature inorganique: 

-iParmiles syEftemes de la seconde classe, qui 
sont fondés à-la-fois sur la composition et snr 
les caractères extérieurs des minéraux, je ferai 
mention de ceux de Werner et de Hausmann. 

Le système de "Werner a été quelque temps 
celui qui a domiiié , et les minéralogistes recon- 
naissent dans son auteur une des premières lu- 
mières de la science. Comme Wemer n'a pas 
décrit lui-même en détail son système de miné- 
ralogie , mais qu'il a laissé ce soin à des élèves , 
qui assez souvent n'ayant pas pu pénétrer dans 
toutes les vues d'un grand géni;e , ont-présente ses 
idées telles qu'ils, les avaient aperçues, et non 
telles qu'elles étaient en effet,, il est possible 
que la science, minéralogique , de la manière 
dont Werner l'eût produite lui-même, eût éprou- 
vé des modifications d'une grande importance. 
En attendant , il faut que je considère ici Je sys- 
tème de Wemer , tel qu'il est parvenu à notr« 
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connaissance , et je chercherai à faire connaître 
tootes les grandes inconséquences qu'il reo' 
ferme selon moi , en ce qu'il est ëtahH sur deux 
principes qui ne sauraient être concilies : sur 
la composition et l'arrangement en groupes, 
ayant de l'analogie par les caractères exté- 
rieurs. 

La disposition du système de Wemer est en- 
tièrement chimique, et toutes ses divisions se 
fiandent sur la composition , de la manière sui- 
vante ; 

P&EiaiÈRE CLASSE, FOSSILES TERKEUX. 
G E N H E 5. 

i^.genre , diamanti 
^ 2* genre, zirconien. 
3" genre, siliceux. 
4* genre, argileux. 
5* genre, magnésien. 
6' genre, calcaire. 
7* genre, barytiquc. 
8* genre , strontianien7 
9* genre , hallite. 
SECONDE CLASSE, FOSSILES SALINS. 
GENRES. 

I*' genre , carbonates. 
2* genre , nitrates. 
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3* genre , muriates. 
4* genre, sulfates. 

TROISIÈME CLASSE, FOSSILES INFLAMMABLES. 

GSM RE S. 

i" genre, soufre. 

' a* genre , bitumineux. 

3* genre, graphite. 

4' genre, résineux. 

QUATRIÈME CLASSE, FOSSILES MÉTALLIQUES. 

GENS ES. 

i" genre , platine. 

3* genre , or. 
' 3' genre , mercure. 

4' genre, argent. 

5* genre, cuiyre 

6* genre, fer. 

7* genre, plomb. 

8* genre , étain. 

9* genre , bismuth, 
lo* genre, zipc. 
Il* genre, antimoine. 
12* genre , tellure ou sUra^e. 
i3' genre, manganèse.' 
i4* genre , nickel. 
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1 5* genre, cobalt. ■ 

i6' genre, arsenic. 

17* genre, molybdène. 

18' genre, schediunä ou tunstène. 

19* genre , titane ou menak. 

20' genre , urane. 

21* genre , chrome; 

22* genre , cerium. 

Le diamant se trouve ici à côte du zîrcone par 
la raison qu'ils ont quelque chose d'analogue pour 
la" dureté et la transparence , et qu'ainsi le zir- 
cone peut être regardé comme un anneau de 
transition entre te diamant et les espèces siliceu- 
ses moins dures. Mais le diamant , nonobstant 
sa dureté , est un fossile inflammable , et n'a 
sous aucun rapport que la diireté-, de l'ana- 
logie arec le» fossiles terreux.- Pour ce seul ca- 
ractère le diamant est donc placé hors de la 
classe des inflammables auxquels il appartient 
suivant la base principale du systèHie de "Wer- 
ner, et suivant ses qualités chifniqiies et phy- 
siques. Ainsi , dès le premier' ' aniieau de la 
chaîne , nous trouvons que Werner ■ a péché 
contré le principe fondamental du système , la 
composition, pour établir un arrangement de 
transition semblable à celui de ■ l'hiatoire natu- 
relle des corps organiques. Nous -trouvons de 
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-plus dans la première classe,. uta genre qui a 
xeçn le nom de hallite , do mot grec' aXç , sel , et 
qui ne renferme que deux Sels indissolubles dans 
l'eau, laboracite-^^rate de magnésie, et lachryo- 
lite , fluàte double;d*alumine et de^ soude. Lors-' 
que , dans les genres' précédents , on a trouvé le 
spath âuor , Tapatite et d'autres fossiles salins 
. non moins indissolubles ni moins durs que les 
deux qui constituent le genre! hallite , on ne peut 
découvrir aucune rùson scientifique pour que ces 
derniers fassent un genre particulier. Mais si l'on 
considère l'arrangement de Werner plus en dé^ 
tail , on Toit évidemment que ce dont nous venons 
de parler a eu lieu par ta raison que, dans le 
genre magnésien, il ne {Retrouve point d'autre fos- 
sile , ayant une âQalogie extérieure avec la bora- 
cite , de même qu'il en arrive dans[ le genre alumi- 
neuxavec la cb^olite. Werne^ ' a donc sacrifié-la 
conséquence dans rarrangeiuent^chùnique du sys^ 
tème entier, au désir de pouvoir disposer' les 
minéraux en classes , ayant des caractèi'es de res- 
semblance extérieure. ' 

■ Werner commet encore une incoaséquencc 
contre son système considéré chimiquement, eii 
ce qu'il ne rassemble pas les seb dans U seconde 
classe , qui est proprement destinée aux isels, oiais 
qu'il les dissémine presque sans ordre dans les. 
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autres classes. Ainsi Von trouve , par exemple , 
le gj^pse et le spath fluor au genre calcaire ; la 
boracite au genre balUte , dans la première classe; 
le sulfate de magnésie elles TÏtriols au genre des 
sulfates dans la seconde classe; et enfin, les arsé- 
niates et les phosphates de fer et de cuivre , aux 
genres dn fer etda cuivre dans la quatrième classe. 

Il parait que le principe ai été de classer les 
sels solubles auprès de leurs bases, et les sels 
insolubles auprès" de leurs acides ; mais Werner 
s^en écarte en plaçant les tunstates de chaux et 
de fer, qui tous les deux sont insolubles dans le 
genre du radical de l'acide. Ces inconséquences 
dans un système dont la base est prise dans la 
chimie, sont trop grandes pour qu'elles puis- 
sent être négligées et considérées- «omme sans 
importance. Elles doivent naturellement être 
rectifiées à une époque où la science a acquis 
assez de maturité pour les rendre fi-appants. 

Mais , même dans Tarrangement intérieur , 
les inconséquences continuent dans tout le sys- 
tème , et toujours dans le dessein de former des 
groupes naturels , que Werner appelle sippsckafi. 
Considérons en quelques-uns : le genre siliäcox 
contient les groupes suivants, i* Chrysolite , a' 
grenat, 3" rubis, 4' schoerl, 5^ qvartz, 6" r«- 
siiûte , 7° zëolith , 8* lapis lasuli , et g' fetdspàdi. 
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Si on considère ces groupes sous un point de 
Tue général , on y trouve une certaine transi- 
tion d'un caractère principal à un autre , et ce 
but a été gagné aussi bien qu'on peut le faire 
dans tm sujet qui n'est possible qu'en appa- 
rence ; mais considérons en même temps ce que 
cet avantage apparent a coûté à Tarrangement 
d'après le principe fondamental du système. Le 
groupe ou sippschaft rubis qui se trouve placé 
auprès du grenat , de Témeraude et de la to- 
^>aze, à cause de sa grande dureté, consiste en 
spineUe , saphir , émery , corindon et ^path 
adamanthin. L'analyse de ces minéraux prouve 
qu'ils sont composés d'alumiùe, ou seule, ou 
combinée avec de la magnésie , et qu'ils con- 
tiennent si peu "de silice , que l'on considère gé- 
néralement cette dernière comme purement ac- 
cidentelle. ' Nous trouvons donc dans lé groupe 
siliceux des minéraux qui ne contiennent point 
essentiellement de ta silice , mais que Werner y 
a placés , parce qu'ils ont quelques caractères ex- 
térieurs de commun avec des minéraux, dont la 
silice est un ingrédient essentiel. Il s'ensuit qu'on 
ne trouve point ces minéraux dans le genre de 
l'alumine , quoique cette terre soit presque leur 
unique ingrédient , et la raison pourquoi on les 
«n a exclus, c'est que dans ce genre il n'y a point 
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; 
d'autres groupes de minéraux qui se rapprochent 
d^eux en duretë, et que par conséquent une 
transition par degré à des minéraux moins dun 
n'y a pas été possible. 

Mais considérons encore la distribution d'oa 
certain groupe en espèces, et cboisissons celm 
qui suit immédiatement le groupe -du rubis. Il 
est composé de topase, d^euclase , d'émeraudé, 
de béril et de schoerl ou de tourinaline. Quel- 
ques-unes de ces espèces ont. uue: composition 
extrêmement différente , et d'autres forment ab- 
solument la même combinaison chimique. La 
topaze, par ejien^le , est un fluosilicate d'alu- 
mine, et l'émeraude est un silicate double de 
glucine et d'alumine. Le béril , d'un autre câté, 
n'est pour ainsi dire qu'une variété de'couleur de 
l'émeraude , et la tourmaline est un silicate d'a- 
lumine et d'un alkali. Ces espèces composées 
d'une manière si diff<îrente, et réunies, parce 
qu'elles forment ordinairement des cristaux d'une 
longueur très^considérable , font un groupe na- 
turel, qui, sous le point de vue. .chimique , est 
enl;ièrement incohérent. Si , d'tm ^utre côté , nous 
considérons le groupe du qvartz, nous y. trou- 
vons un arrangement qui satisfait à-la-fois.lc 
chimiste et ceux qui veulent envisager la miné- 
ralogie sous le point de vue de l'histoire natu- 
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relie ordinaire. Mais quelle peut donc être la 
raison de^ ce contraste ? Oh la trouve sans difii' 
culte dans la circonstance que le groupe du 
schoerl est composa de combinaisons d^dnies et 
bien distinctes , qui ne peuvent jamais former au- 
cune espèce de transition Tune dans l'autre , 
tandis que le groupe du quartz ne se constitue que 
de la même substance , la silice dans un état non 
combiné, mais dans des états différents d'agréga- 
tion , de transparence , de couleur et de mélanges 
mécaniques accidentels , dans lesquels cependant 
les caractères de la silice dominent toujours. 

On voit clairement par-là que la possibilité 
d'arranger les minéraux fnélangés d'après le 
principe de l'histoire naturelle organique, a fait 
lï^tre chez les minéralogistes l'idée de la possi' 
bilité d'appliquer cette classification même aux 
minéraux non mélangés et purs. Kous venons 
cependant de prouver qu'une pareille classifica- 
tion pour ces derniers n'est point admissible , 
puisque dans ce cas il faudrait renoncer au prin- 
cipe fondamental , c'est~à>dire au principe chi- 
mique , parce queies deux principes ne se laîs- 
., sent point employer en même temps. 

Gomme dïuia le système de Wemer, la placé 
que doit occuper chaque espèce minérale , doit 
être déterminée par quelque analogie dans les' 
caractères extérieurs, il ne peut y avoir aucun 
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principe fixe , d'après lequel deux minéralogistes 
assigneraient la même place dans le système it un 
minéral nouveau , puisque les caractères qui peu- 
vent donner lieu à un rapprochement sont sou- 
vent nombreux, et puisqu'il dépend entièrement 
des vues individuelles de chaque minéralogiste 
de déterminer lequel de ces caractères il consir 
dère comme ayant le plus d'importance. Pour le 
moment, il n'y aurait donc que Werner lui- 
même qui pj^t déterminer quelle place doit oc- 
cuper un minéral dans son système , puisque ce 
système ne dépend que de sa manière de voir 
individuelle. Werner n'existant plus, son sys- 
tème sera sans doute changé en autanf de sys- 
tèmes différents, qu'il y a de minéralogistes qui 
se servent de ses principes et de sa méthode , 
puisque la plupart de ceux-ci placeront proba- 
blement d'une manière différente les minéraux 
que Ton parviendra à découvrir. Je vais en citer 
un,exentplf; : La gadolinite fut déco^verte après 
que "Vy emer eut fonqé son système ; on y trouva 
une nouyeUe terre , pour laquelle le système 
dont il s'agit h'avait p<)ûrt encore un gem-e par- 
ticulier. On aurait cru qu'en y ajoutant ce nou- 
veau genre, la gadolinite eût pu être placée 
parmiles autres.minéraax teireux. Mais Wemer» 
qui trouva qu'elle avait 4e la ressemblance extér 
rieyre Jtvef^ le fei; oxidé résinite , la plaça ai^rèa 



:,Goo(^lc 



HmBRÀLOaiQUB. ,it>3 

de ce dernier, puisqu^on aivaittrooré lop. loô 
d'oxi^ç de fer dam U ^adnUnitc. iê suis pciv 
«uftdé que si plusieurs autres ■ mîm^vailoigutes 
avaieqt dési|;né une placé pour la gadotiiiite daiis 
it: système de Werner eninâme temps-que lui, 
aucun d'eux n'aurait donné à'cette -pierre' la 
pallie place, et cepctidânti du. n'aurait poûit pu 
dire que Tun eût désigné tine place plus ju«te 
qu'un autre, puisque le priiicipé qui dcät déci- 
der ce qui est ici }uste ou iion manque ttàih- 
rement. 

Un arraogenièat B:fBtéTqatîqoe des ittioératK 
qui dépend uDiqueineid:de Ib manière partiel 
Uère de voir d'un seuLindxridn; et qar-'manque 
de principes fixes et utalt^ràbles , ne peiÀ point 
être nommé iimisyst^e.fcieiltifiqoe; et je snts 
peraïadé-que le syslimedeWemer, erï n'en- 
tendant que l'ordre selon' lequel; dan6 la dw- 
cription des nùiér^uKJ il-lep'a ^t suiTte les uns 
après les autres , est parmi ses travaux celui qui 
présente le moins de nériteTéel> et-qui se con- 
serVera le moins. 

M. Hausioana apuï>li'^ iïy a quelque» années 
un nouveau système, de minéralogie y fondée de 
même que "celui de Werner, sur nueba^se chi- 
mique , mais dans lequel Tidée que les minéraux 
peuvent être distribués ' daiis' des groupes'qui se 
rapprochera parleurs caractères extérieurs, dé- 
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termine la place de chaque espèce en particulier. 
La base du système de Hausmaiin est parfaite- 
ment consiquente , mais nous verrons que le 
double' principe dont il s'est servi pour les dé- 
tails , ne lui a point fourni un résultat plus sa- 
tisfaisant que celui de Werner. 

Bausmann parait tenir beaucoup à cet arran- 
gement en général, qu'il considère conune la 
seule classification -fondée dausU nature. Il s'ex- 
prime ainsi à ce sujet : « Un système natarel des 
corps non ot^aniques doit prendre en considé- 
ration tout ce qui appartient à lejir existence , 
et doit les placer les uns auprès des auti:es dans 
le même ordre que la nature a suivi elle-même.» 
Ce qiû ne peut vouloir dire autre chose que de 
les ranger dans des groupes d'après \eurs res- 
semblances extérieures , de même que M. Haus- 
mann a tâché de le faire , puisque , dans un 
autre sens y cette expression présenterait une ab- 
surdité. 

Voici l'arrangement systématique général de 
Bausmann. 

PftEWËRE CLASSE; Cokps coubcstibles. 

G'est-à-dire corps oxidâbles et leur combinai- 
solis entré eux, 

pBEBUER ORDRE. Corps ùt/lamtrmbles. 
Corps combustible^ non métalliques. 
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Première ious-£in*ioa. StMPI.ES. 
Deax&me tom-^Uioti, CoMiiltÉS ENTU Etnt. 

Deuxième obdhs. Métaux. 
Des mëtaux natifs et leurs alliages. 

ThoisiÈhe obdkb. Minéraux.^ 
Des sulfures métalliques. 
DEUXIÈME CLASjSE. Cobps non çoiniisnBiss. 
Des oxides et leurs combinaisons entre eux. 

PSEUIEH QKOILE. QxideS. -. ., , 

Des oxides <{ui sdnt. des. bases salifiables. .' 

Premire tous-divitioft. DKs oxiDEs itÉTÀlxlQÙES. 

Les oxides, métalliques partie purs et partie 
combinés entre eux,, ou avec .des, ten^e^ on.^vec 
des oxidoïdes. 

Deuxième toUii-tUvmçTu Terbjbs. 

Pptnàergtottpe., simples sans combinaiaoïtes' 
sentiellftAtec qnelque.autre substance 

Deuxième givupCf composées^, .c'est -.à'4ii'e 
contbÖB^cs .dûteiqnement entre elles',, ou avec 
des oûAcs Inétalliques ,.ou avec des oxiddïdès. 

/ÙÉViàMÊ oKùvx: Octidoldés: 

Corps oxides gui sont ni acides , ni bases sa^ 
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lifiables. (Tels sont, dans Topinion de M. Haos- 
mann , l'air atmosphérique et l'eau. ) 

Tkoisièhe ordhb. Acides. 

QUATBIÈHE jORDOE. Sels. ■ 

Les combinaisons des bases et des acides. 

Première tout-àivition. Sels tekrevx. 

1 groupe : sels à base d'alumine. 

*; .'*.".'.:■. .':":". ; dé tfïîlgû'&3e'. ' 

^Deuxîhme soàs-aivision, Ss.J.% ALKiLoit. 

I groupe : sel$ à bä$t' dé Soiitîb. 

3. ^vj''-. u'. .. . .■-.■■■;)'. ;id«-pii»a*8fei-'- ■■ 
3. .^^,....,,., . . .. . ,,,. ,., d'^mm^nÎJ^gg^Y^ 

4 de chaux. 

■ 5. . ■;> . . . . ."■; . . . -dé stiT>iti£äU6: 

•■«.'.•"l'-'.- .' . ;.■■'.'. -■.■■■. de baïftè; ■■";■■■' 
Traitième totu-divition. Seli métallique». 

i groupe : sels ä base d'ôxide dVrgent. 

. la*-..' .■■•■ .■,■.-.... *ri.-'i.:t il . ^ memon> 
3. . .1 . . /(. . . w ;. . . de ourrrtt' - 
■:4./>.-. .. . .,.■.; ^■^^:.. . dï^fer. ..■ 
: vS.i.i.,. i : . ; . .■; < . . 4é anai^an&se. 
.■6i'".'.;-'., . J..-.i. . ,i ■. .^''. ,. 'ao'plcaiAi,'': ' 
7- ■ V • •/^•.:.- .,._,: d^ïjiiYi- , 
8. - de cobalt. 
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Apres avoir fait cet arrangement général , 
Hansmann distribue les minéraux en lamilles, 
inbstonce», formations fet vatiéiiés. Il appelle 
lubstoHce MA groupe An corps înot^aiii()ues , i^\ 
ont de la ressemblance entre eux, quant fi leurs 
caractères extérieurs , mais qui se distinguent par 
qudque propriété, tant extoieure que chimi- 
que , de tons les autres corps inorganiques. - Les 
différences que Ton trouve entre des corps qui 
appartienneot au m£me groupe , c'est-à-dire' à la 
même substance, produisant dts formations et 
des différences accidentelles dans les meniblres 
d'ufie même formation , donnent naissance à des 
variétés. Quant à la formation des familles , Haus- 
mann s'e^rime ainsi : « En distribuant les ^- 
verses stibstances sous leurs classes et ordres , il 
faut faire attention , non-seulement h leurs rap- 
ports d'affinité chimique , mais sur-tout à' ceux 
de leur affinité relativement & l'habitude exté- 
rieure. j> Il entend ki par habitude (kabiéus') 
'la somme des impressions qu'un cdrps inor- 
ganique fait naître sur nös dens ext^rîeùrt. En 
rangeant ensemble les corps qui se ressemblent 
par cette habitude extérieure , on forme desjk* 
miUes (qui ne sont en effet qne les sippscka/l du 
^stème de Wemer ). 

La base chimique du système de Hausmann 
est tellement conséquente , qu'on ne saurait lui 
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rien objecter, sÎDonrezisteocedesesoxidoMles, 
qui est contraire aux idëes cfaiitiiques bien cons- 
tatées ; mais -Hau^mann lui-même l'a prévu , et 
considère cette base comme .adoptée pour ainsi 
dire en attendant. 

Tandis que Werner de son côté a sacrifié le 
principe chimique fondamental pour pouroir 
former au commencement de s(m système 
le beau groupe de minéraux d'une nature chi- 
mique bien différente , mais qui se ressemblent 
par leurs qualités précieuses , de dureté et de 
transparence , en partant dn diamant et passant 
parles zircones, les hyacinthes, les émeraudes ; 
les topazes , etc. , pour descendre par degré tms 
les pierres moins belles , moins dures et moins 
précieuses. Hausmann, dans un ordre inverse , 
a sacrifié ce principe soi-disant d'histoire nahi- 
relle , pour rester fidèle à l'arrangement chimi- 
que , en plaçant ensemble dans le premier ordre 
de la première classe , le diamant , le soufire et le 
gaz hydrogène. Ces trois corps sont aussi dissem- 
blables que possible relativement à leur habitude 
extérieure , et déjà ce premier pas aurait dâ le 
convaincre de l'impossibilité de se servir des 
deux principes ä-la-fois , puisque ce n*est point 
assez que Tarrangement en général »oit d'accord 
avec le principe fondamental, ma^ qu'il fau^ 
que chaque détait en particulier te soit aussi. 
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Pour pouvoir mieux suivre les deux principes 
de rarrangement systématique , Hausmann ad- 
met un pu pluMeurs ingrédients confine essentîek 
dans .chaque subs^oce ( groupe), et il con»- 
dère les autres ingrédients comme déterminant 
les formation» ; e^t s'étant laissé conduire dans, 
toutes ces spéculatioiis plutôt par l'analogie detf- 
caractères extérieurs que par le principe chimi- 
que, il a fort souvent sacriBé celui-ci aux pre- 
miers. Par .exemple ,. dans la substance appelée- 
oxide de zinc, et qui n'a pour ingrédient esseu-, 
tiel que Toxide de zinc , il admet tes formations 
dont il appelle la première zinkglas ; la seconde , 
gallmey ; la troisième , zinkblilthe ; et la qua- 
trième , zink-ocker. Le premier de ces miné- 
raux, appelé parM. Haiiy zinc oxidé. électrique, 
est un silicate de zinc avec eau de cristallisation ; 
le second est le carbonate neutre anhydre ; le troi- 
sième est la combinaison du sous-carbonate de 
zinc et de l'hydrate de zinc ; etle quatrième paraît 
Itre Toxide de zinc non combiné. Hausmann a 
donc ici placé dans Tordre des oxides pour le 
moins deux espèces qui apparti^nent à la classe 
des sels métalliques , tout aussi bien que'les car- 
bonates de plomb et de cuivre, qu'il a placés par- 
miles sels. De même on trouve dans le système de 
Hausmann le dioptase (le silicate de cuivre) par- 
lui les sels à base d'oxide de cuivre , tandis quMl 



zecbvGoOgIC 



17© NOUVEAU SYSTEME 

a dflissé le siUcatede zinc auprès de l'oxide d« zinc. 
Sans la «ous~diitision qai d^t contenir 4e» 
terres isolas, c'est-à-^ire hors de toute combU 
naison^ soit entre elles , soit avec quelque autre 
substance, il a placé deux groupes , dont il ap- 
pelle le premier härtstein ( pierre dure ) , et Tau- 
tre*«Äffi ('säiee ).'La prWnière aponr ingré- 
dient essentiel-L'aluinine , et contient les forma-' ' 
tions dn saphir, duchrfsöberjrlle , du spinelle , 
d'un pléonaste, de làg^âtoite, du corindon et dn 
lazulithe. Ces pierres ne contiennent, d'après la 
définition de ta sous-divisiiïn, autre chose que de 
falnmine hors de toute combinaison essentielle , 
c'est'à-dire chimique , areC quelque autre sub- 
stance. Mais comment est-il possible de considé- 
rer les i4 p- too de magnésie dans le spinelle , les 
45 p. loo d'oxide de'sinc dans la gahnite, et le» 
i6p. loode silice, ainsique les 6p. lOO de chaux 
dans )e chrjrsofoerylle , comme n'appartenant pas 
essentiellementfrla composition de ces minéraux? 
Hausmann a donc 'sacrifié ici' non-seulement la 
Conséquence chiniique , mais aussi l'idée vraie de 
leur composition ," pour pouvoir réduire sous une 
inéme substance tant de combinaisons différentes 
qui ne doivent point être considérées comme des 
terres pures, quoiqu'on ne puisse nier que la 
grande dureté qoi leur est commune ne soit due 
à la quantité considérable d'aldmihe' qui entre 
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dans leur composîtioni D'uq autre côt^, (m trouve 
danslasous-diràian , minérmaatkrreux composés , 
c'est-JHlire minëraux qui -contiennent des terres 
con^io^cs entre etlis ou arec des oïides, ou arec 
des oudowlesT^ue le qrarti nectique forme la 
première fcirniMion de ht première sabstanoe. 
Qt, on sait que je qrartznectiqae consiste en m- 
lice pure ,qai, par sagrande poronté|, a^t comme 
subsrtance hygrométriqae, et ccmtimt béanconp 
d'eau interposée dans ses pores, laquelle eau il 
parait que'Mi ^Etausmann considère comme un 
ingrédient pins essentiel tpie ne l'est la magn^ie 
dans le spineHe. ou 1' oxide de sine dans le gah- 
mte. 

En pénétrant ]^s avant dans le système de 
Hausmann , on troave que la distribution en fa-> 
mille n'est employée que pour les silicates, et 
Hausmann imite Werner i beaucoup dVgards-i 
de manière que là famille schoerl de Hausmann 
contient toutes les mêmes .espèces de combinai- 
sons chimiques dîfFe'rentes que le sippschaft du 
même nom chez W'enier. Dan» la famille de horn- 
blende, Hausmann introduit un minéral qn'il ap- 
pelle trildasiti '-fk- que l'on a- d'ailleurs connu 
«DUS le noin de' fahlunîte. La icomposttion de ce 
minéral n'est point encore comme, et celui qui, 
dan» un système minéralo^que où la chimie 
entre pour quelque chose , classe un minéral dont 
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la composition ect inconnue , commet la même 
espèce d'inconséquence qo'un botaniste qui vâu->- 
drait déterminer la place dans le.^yst^me pour une 
plante qu'il n'a point encore euoccasîon de voir. 
Dans la substaïice nommée pofytfpe, qui a pour' 
tngr^ient essentiel<;du carbonate de diaux, la 
dixième formati(Hi>'qui est noiämée -eisenkaSc , 
contient 97 p. 100^ carbonate de fer, qui, par 
conséquent, nly devrait être qu'un ingrédient ac- 
cidentel. — Parmi lea sels on trouve sous le nom 
' d'attramentstein , le sous-sulfate d' oxide de feir ; 
mais le sous-sulfate d'alumine est placé parmi les 
combinaisons des terrcsentre elles on avec d'au- 
tres substances oxidées. Je crois que ces exem- 
ples suCfîront pour prouver que Haùsmann n'a 
ppint été plus heureux que Wemer. dans l'appli- 
cation des deux principes ineonciliables sur les- 
quels il a basé son système. 

On trouve en général, tant chez Haùsmann 
que chez Wemer, qu'ils ont suivi le principe 
chimique assez fidèlement dans la distribution 
des minéraux mé^Uiques et satÏBs , et que ce n'est 
que dans les classes des pierres proprement dites 
qu'ib ont laissé leurs deux principes se heurter 
mutuellement. Je considère cette circonstance . 
comme une preuve qu'ils pot reconnu la néces- 
sité de. suivre le principe chimique sans écart 
par-tout où ce principe a pu être trouvé. Pour 
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cette raison on ne trouTC point parmi- tes miné- 
raux métalliques de» familles et dessippsehaft, 
csname il s'en rencontre dans les minéraux ter- 
reux. On ä. classé i^isemble. le pechblende ( urane 
oxidulë ) l'tjranglimmer ( oxide d'urane micacé ) 
et ruranocker.(pxide d'urane )atnie pulvérulent) 
malgré la grande différence de leurs caractères 
extérieurs, eton.a'a jamais réunien une même 
familple le.fer.oxidérésinite, le fer chromé, le 
manganèse pbpsphaté , l'urané oxidulé, l'yttro- 
tantale , le tantalite « le wolfram et d^autres mi- 
néraux métalliques qui se. ressemblent souvent 
tellement pcr leurs caractères .extérieurs , qu'on 
a peine à les distinguer sans l'aide des rëagents 
chimiques. Mais si on reconnut laprëférence des 
principes chinûques dans une partie du système, 
on ne saurait la contester pour les autres parties^ 
Parmi les systèmes minéralogiques de la troi- 
sième classe, qui se fondent exclusivement sur 
le principe chimique , je citerai Cehii de Karsten 

et celui de HaUy , qui .sont tes plte connus. 

- Le système dé Karsteii est partagé en quatre 
classes principales de même que celui de Wer- 
ner, savoir': les terres, les ^Is,, les corps. com- 
bustibles et les n^étaiu;. . .: 

La classe des. terres contient les familles sui- 
vantes : zircone;yttria'« silice j alumine, magné- 
sie, chaux, strontiane et baiyte.' 
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lia seconde classe des sdb contieftt tons le^ 
sels solubles dans l'eau « et rangés d'après leur» 
acides. Les sels terreux insolubles sont placés 
auprès et leurs bases, et les sels métalliques an- 
piïs de leurs métjuur. ' 

ha troisième, classe contitnt des minéraux 
combustibles, tant simples que composés. 

La quatrième classe comprend tous les miné'- 
rawC qui contiennent des substances métalHques; 
excepté des silicates de fer et de manganèse (i). 

En jetant u» coup-d'œil sur. le sjstème de 
Karsten, après aToir parcouru ceux qui pré- 
cèdent, on trouve avec AatisfactioB que la con-^ 
fusion qui s'y était introduite dans' l'ordre ap- 
parent , commence À se dissiper ; et celui qui 
considère le système de Karsten sons un point 
de Tue général , prend des idées plus claires et 
plus correctes sur la nature des productions do 

(l) Oa poai^Ht reprodMt aox nûoérdogiste* «jn'ib 
oDt toujonn pUcé des aùninm <fû contiennoit du £er a« 
du mwganise , parmi lei tniDéranx t«rreux, et m^ pas 
parmi les lubstaacei métalli^nei , comme on fêtait si , an 
lien de fer ou de manganèse , ces minéraux contenaient du 
cérium ou de Filrane. Cependant ce reprocbe serait pré- 
cipité, puisqu'il n'y a que les «zides de fer et de maoga- 
ubse qui dftnnfnt Us aiåiaatn doubles avee les terres ; d'où 
il luitiju^on pent (oot «nm bî«o dUMt Icun «beat» auprè* 
de ceux des terre*. .,..,. 
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j-ègnemméral^que celles qui résultent parks ar- 
rangements d« Werneret deHausmann. Maigre 
cela , on trouve , même dans le &ystème de Karsr 
ten t des iuconséqueDces chimique^ qui, à Vé-- 
poque où ce sjrstème fut établi, auraient pu être 
évitées. Le genre de la silice embrasée presque 
tous les sUicates, sous-divisés diaprés leurs bases; 
mais il ne se trouve aucune raison plausible pour- 
quoi la xircone et la gadoUnite n'wt point été 
classées dans le genre de la silice, tQijt aussi bien 
que l'émeraude . U en est de même do IftzuUthe , 
deViolithe, de l'andalusite, de la tourmaline, etc., 
qui sont placés daùs le, genre de l'alumine,, et 
qui auraient dû être classés dana le genre sili- 
ceux, parmi les aulnes silicates à base d'alu- 
mine. . ' 
Les silicates ont été la pierre d'achoppement 
dans tous les systèmes miuéralogiqi^es, «t m^e 
Karsten n'a point pu se tirer de ce sujet sans 
donner lieu à des .critiques fondées. Le genre 
de la silice est dansson système saus4irisé de 
la m^ère suivante : a), silice «t glucine ; b), 
silice avec des mélanges peu considérables; c), 
silice avecr«au; d), silice avec alumine et eau; 
e), silice avec alumine, chaux,, baryte et un al- 
cali; f), silice avec magnésie; g), silice avec 
chaux ; h), silice «vec chaos, alumine et gypse. 
U est évident que si cet arrangement doit être 
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considéré comme étant de quelque importance , 
les minéraux compris dans chaque sous-division 
doivent contenir les substances énumérées dans 
la déûnition de la sous^iviàon. Cependant Kars- 
ten s'est permis parfois de s^en écarter. Ainsi, 
on trouve la népheline et le bisilicate de manga- 
nèse dans la sou^ivision précitée sous e) , quoi- 
que ces minéraux ne contiennent point d'alcali.' 
Cependant de pareils écart», qui souvent dérivent 
d'une connaissance imparfaite de la substance 
que l'on veut placer, ne sont point des inexac- 
titudes appartenant au système, mais plutôt des 
erreurs partielles contre le principe du système, 
et se laissent aisément changer, sans que le sys- 
tème lui-même soit par-là changé en rien. 

£n nous dirigeant ensuite vers le système de 
M. Haiiy , la clarté des rues augmente ; et il faut 
avouer que ce dernier système , pour le temps 
où ila été fait, était non-seulement le plus con- 
séquent de tous, mais encore il était aussi par- 
fait qu'on pouvait l'attendre de l'état où nos 
connaissances étaient à cette époque. Voici l'ex- 
position générale de ce système : 

' PREMIÈRE Cl.h.SSE : Sutsuatces acù^h-et. 

Premier ordre. Substances acidifères libres. - 
Second ordre. Substances acidiftres terreuses. 
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Troisième ordre. Substances acidifires alka- 
lines. 

Quatrième orapt. Substances acidifères alka- 
lino'terreuâes. 

SECONDE CLASSE ■ Substaaces Urreuset. " 

TROISIÈME CLASSE : Substances combustibles non ■ 
métalliques. 

Premier ordre. Simples. 
Second ordre. Composées. 
QUATRIÈME CLASSE : Substances métalliques. 

Premier ordre. Non oxidables immëdiate- 
meat. 

Second ordre. Oxidables et réductibles immé- 
diàtement. 

Troisième ordre. Oxidables, mais non réduc- 
tibles immédiatement. 

a. Sensiblement ductiles. 

b. Non ductiles. 

Dans ce système , on trouve tous les sels placés 
sous leurs bases , qu'ils soient solubles dans Feau 
ou non. (Les tunstates font cependant une ex- 
ception, puisqu'ils sont placés auprès de leur 
acide. ) La seconde classe , les substances terreu- 
ses , contient les silicates à base d'alcalis , de ter- 
res et d' oxide de fer. M. Haîiy les a rais ensemble, 
sans aucune prétention de pouvoir leur donner 
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un Ordre scientifique entre eux. II cominence 
par les plus simples et les plus durs , et finit par 
ceux qui sont moins durs et terreux. La classe 
qui renferme les métaux, est rangée d'une 
manière si conséquente , que les vues théoriques 
de la chimie , quoiqu'elles aient gagné beaucoup 
. d'extension dans ces derniers temps, n'ont que 
peu ou rien à y changer. En comparant ce qui 
était connu de la composition des minéraux , à 
l'époque où ce système fut établi (c'est-à-dire 
les analyses que M. Haiiy avait à consuher), avec 
sa méthode systématique, on se sent forcé d'ad- 
mirer ce rare talent de trouver le vrai dans des 
recherches pour les bases desquelles il y avait si 
peu de données. M. Haiiy se fraya une nou- 
velle route , par l'étude assidue des formes 
cristallines et des rapports de leurs variétés à 
de certaines formes primitives. Les résultats de 
ces travaux lui firent devancer, pour ainsi dire , 
l'analyse chimique, et le mirent en état de dé- 
terminer, d'une manière très-positive , ce qui 
doit être considéré comme espèce particulière, 
c'est-à-dire, comïne une combinaison chimique 
définie. 

C'était une suite nécessaire de la marche con- 
séquente de la médiode de M. Haiiy , que plu- 
sieurs minéraux ne pouvaient trouver une place 
dans son système , par la raison qu'on n'en avait 
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point encore pris un« connaissance assez exacte. 
Cette circonstance a été représentée comme un 
défaut dans sa méthode, mais c'est à tort, et 
Ton n'a fait par là qu'indiquer qu'on serait porté 
àae contenter tout aussi bien de conjectures que 
de connaissances positives. M. Haiiy non-seule- 
ment l'a s«nti Ini-méme, mais il l'a aussi fait 
observer à ses élèves. Broignart CTraité élém. 
de miaér., I, 55-56) expose les idées de son 
maître sur ce point , d'une manière qui honore 
également l'élève et le maître, et qui satisfait 
aux prétentions scientifiques raéme les plus 
rigoureuses. 

Il est à présumer que si M. Halijr , à l'époque 
oiî il établissait son sjrstème , avait connu la 
découverte, faite long-tenups après par Davy , de 
la réduction des alcalis et des terres , et que s'il 
avait connu aussi les idées sur la nature des 
comhinaboDS des terres entre elles , qui ont été 
le fruit de travaux plus récents , il nous aurait 
donné un système peut-être identique arec celui 
dont je tracerai les premières lignes, et qui ne 
peut être considéré que comme une application 
des découvertes chimiques récentes au système 
de M. HaUy. 

11 est évident que le principe d'après lequel 
La plupart des substances métalliques sont arran- 
gées, doit aussi être suivi pour l'arrangement des 
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autres minéraux. Si jusqu'ici on n'a point classe 
tes pierres de la même manière que les substances 
métalliques, cela tient à ce que Ton a ignoré que 
les terres et les alcalis sont aussi des oxides mé- 
talliques ; mais du moment que ce fait vient à 
être prouve' , il faut .ranger les pierres d'après le 
même principe que celui qui constitue la base 
de l'arrangement systématique des corps, dont 
on savait déjà qu'ils étaient des substances mé- 
talliques. 

La plupart des minéralogistes ont classé le 
métaux, leurs oxides, leurs alliages, leurs sul 
fures et leurs sels, d'après le principe chimique 
On découvre ensuite que les alcalis et les terre 
sont aussi des métaux oxides; il s'ensuit don< 
qu'il faut les classer, ainsi que leurs combinai 
sons , d'après le même arrangement systéma 
tique dont nous nous servons pour les métau: 
connus depuis long-temps. Les sels ont de mém< 
généralement été classés d'après le principe chi- 
mique, soit sous leur base , soit sous leur acide. 
La chimie nous démontre que toutes les com- 
binaisons de corps oxides doivent être envisagée: 
comme des sels , c'est-à-dire , qu'elles ont leurs 
bases et leurs acides, et que, parmi ces derniers, 
nous devons compter la silice , 1' oxide de tantale, 
l'oxide de titane, etc. Il devient donc nécessaire 
de classer toutes les combinaisons de corps oxi- 
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Aés , de la même manière que les sels, c'est- 
à-dire , qu'elles doivent être placées ou sous leur 
basÊ , ou sous leur acide. 

En peu de mots , le changement dans le sys- 
tème minéralogique que je propose , n'est qu'un 
essai pour lé mettre au niveau des découvertes 
qui viennent d'être faites en chimie , et qui nous 
mettent À même de mieux saisir la constitution 
chimique des productions du règne minéral,' 
J'espère pouvoir compter sur l'approbation des 
savants non prévenus. ( 
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DES MINÉRAUX. 



Nous avons tu que les objets d'uoe classification 
minéralogîque se partagent naturellement en 
deux classes , dont l'une est formée de corps 
sinqtles et de corps combinés d'après le prin- 
cipe de la composition inorganique , et l'autre 
de ceux qui sont combinés d'après le principe de 
la composition organique. 

La première de ces classes , je la sous-divise 
en familles, et chaque corps simple peut en don- 
ner une. Les familles sont rangées dans un cer- 
tain ordre , de manière qu'elles commencent par 
le corps simple le plus éicctro-négalif, l'oii- 
gène ; les corps se suivent après cela , à mesure 
qu'ils swit de plus en plus éleclro-positifs, et la 
série se termine par le plus électro-positif de 
tous, le potassium. J'ai conclu aux propriétés 
électro-chimiques des corps simples, par celle 
de leur degré d' oxidation , qui est douée des affi- 
nités les plus marquantes. 

Afin de donner des points d'appui à la mé- 
moire , j'ai partagé les familles des corps com- 
bustibles en ordres de la manière suivante : 
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Premier ordre : Métalloïdes; par ce mot j'en- 
tends les corps combustibles simples qai ne 
possèdent point les caractères principaux des 
métaux ; tels sont , par exemple , le soufre , le 
bore , le chaiiion. Second ordre : Métaux élec- 
tro'négatifs; c'est-à-dire , métaux dont les oxides 
tendent plutôt à joner le r61e d'un acide que 
celui d'une base , dans leurs combinaisons avec 
d'autres corps oxides. Troisième ordre : Métaux 
électro-positifs j dont les oxides forment de pré- 
férence des bases salifiables. J'ai partagé le der- 
nier ordre en deux sous-divisions, dont la pre- 
mière contient les métaux dont les oxides se 
laissent réduire moyennant du charbon par la 
méthode ordiiiaire , c'est-à-dire les métaux an- 
. ciennement connus ; et la seconde contient les 
métaux qui oe se laissent point réduire parles 
moyens ordinaires. Ces métaux sont les radicaux 
des alcalis et des terres. 

Cette distribution facilite la mémoire en même 
temps qu'elle couvre ce défaut dans nos connais- 
sances , qui fait qu'un arrangement parfait , d'a- 
près les caractères électro-chimiques , n'est point 
possible pour le moment. Je suis persuadé 
qu'aucun chimiste qui s'est occupé des idées 
électro-chimiques , ne saura placer à son entière 
satisfaction, d'après le rapport des caractères 
électro-positifs, le charbon,, l'hydrogène , lezir- 
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conium , ralumïnium , etc. Par la dîsfrîbntîoii 
que je viens d'indiquer, on ne s'aperçoit plus 
de cette imperfection dans nos connaissances , 
et l'ordre adopté pourra nous servir jusqu'à ce 
que de nouvelles découvertes nous aient donné 
des vues plus étendues, et que des connaissances 
plus claires et plus sûres nous aient mis en état 
de faire un arrangement plus correct et plus 
parfait. 

J'ai placé le silicium parmi les métaux élec- 
tro-négatifs. Quelques expériences de M. Davy 
paraissent prouver que ses caractères se rappro- 
chent plus de ceux des métalloïdes ; mais comme 
ce point ne peut pas encore être considéré 
comme déterminé , et comme sa place parmi 
les métaux électro-négatifs présente des avan- 
tages pour tout le système, je lui ai conservé 
cette place. 

Les bases de l'arrangement des espèces miné- 
rales sous chaque famille sont exposées dans le 
développement précédent avec tant de détail , 
que j'en considère toute répétition comme inu- 
tile ici. 

L'arrangement systématique ne s'occupe que 
des minéraux purs , ou tellement fondus ensem- 
ble, que l'œil ne peut plus découvrir qu'ils sont 
mélangés. 

Chaque espèce est composée des mêmes in- 
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gradients dans les mémè^ proportions. La plus 
petite addition d'une substance qui d'une ma- 
nière essentielle appartient à la combinaison , 
produit une espèce nouvelle. Jusqu'ici, nous 
n'avons d'autre moyen de découvrir si l'addition 
d'une substance est essentielle ou non , qu'en 
observant les changements produits dans la forme 
cristalline du minéral, et quelquefois par la con- 
naissance d'une combinaison analogue que nous 
pouvons produire dans nos laboratoires. Ainsi je 
considérerai le gypse anhydre comme une espèce ,' 
et le gypse avec eau dé cristallisation comme une 
autre ; le stilbite comme une espèce , et la cha- 
basie comme une autre , malgré la petite diffé- 
rence dans les proportions de leurs ingrédients.' 
Une même espèce peut se montrer sous di- 
verses variétés de couleur et de transparence , 
de formes cristallines secondaires, et enfin de 
mélanges étrangers. Les deux premières portes 
de variétés n'entrent pour rien dans l'arrange- 
ment systématique , elles appartiennent entière- 
ment à'ia Minéralogie descriptive. Mais les va- 
riétés de mélanges étrangers doivent être prises 
ici en considération. Nous avons donc pour prin- 
cipe de placer un minéral ' mélangé en parties^ 
invisibles sous l'espèce dont il possède les ca- 
ractères les plus marquants, tels, par exemple, 
que la forme cristalline , et nous ne nous en 
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écarterons que lorsqu'une substance prend la 
forme d'une autre , dont elle ne contient que 
quelques pour loo. Ainsi, par exemple, nous 
placerons sous le carbonate de chaux tous les mé- 
langes cristallises de cette espèc? avec carbonate 
de fer et de manganèse ; mais le carbonate de 
fer qui ne contient que 5 à 6 p. loo de carbo- 
nate de chaux , nous le placerons dans la famille 
du fer, quoiqu'il paraisse s*étre moulé dans la 
forme cristalline du carbonate de cbalix. Si dans 
des cas pareils , nous ne voulions envisager que 
la forme cristalline seule, elle nous écarterait du 
principe du système qui est tiré de la composi- 
tion, et non des circonstances accidentelles, telles 
par exemple , qu'une forme étrangère imprimée, 
par des causes peu connues, à la substance que 
nous devons placer. Dans l'énumération systé- 
matique suivante, j'ai donne très-peu de miné- 
raux mélangés , et lorsque j'en présente , c'est 
plutôt comme des exemples , que j'ai notés par 
des lettres en italique , de manière qo'on peut les 
distinguer sans difficulté des espèces. 

J'ai partagé les minéraux de chaque famille 
en genres chimiques , par exemple , des sulfures, 
des oxides , des sulfates , des muriates . etc. Ainsi 
le genre sulfate , de la famille du fer, contient 
quatre espèces , savoir : le vitriol vert , le vi- 
triol rouge , l'ochre vitriolique ou le fer sous- 
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suinte terreux V et le fer sous-sulfaté rësinite. Lt 
genre silicate des familles des terres contient 
souvent un grand nombre d'espèces , dont la 
plupart possèdent deux bases , et dont la plus 
forte d^tennine la famille à laquelle le silicate 
doit être placé. J'ai déjà parlé de la nécessité de 
partager ces silicates en sous-divisions , d'après 
les différentes bases additionelles. Dans la fa- 
mille du calcium , nous avons des silicates dou- 
bles , à base de chaux et d'oxidule , ou d' oxide de 
fer , de chaux et d'alumine , et de chaux et de 
magnésie , dont chacun donne une sous-division 
particulière. Dans chacune de ces sous-divisions , 
le nombre des espèces peut devenir grand , par 
les causes suivantes : 1° la base double peut être 
composée d'un différent nombre de molécules 
de chaque base simple ; ainsi, par exemple , dans 
les silicates doubles de chaux et d'alumine , la 
base double peut être composée de C -H A , C 
H-2 A, C-h3 A, C -1-4 A, etc., ou bien de 2 C 
-4- A , 3 C -4- A , etc. , quoique je ne sache au- 
cun exemple de ces deux derniers ; 2° les bases 
peuvent être dans des degrés différents de 
saturation avec la silice. Quelquefois les deux 
bases sont au même degré de saturation , et d'au- 
tres fois la hase la plus foi-te est plus saturée de 
silice que la base plus foible. On verra par la 
suite que nous connaissons déjà un grand nom- 
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bre d'espèces différentes, où la base est C H- 3 A,' 
et dont la différence consiste dans leufs différents 
degrés de saturation par la silice. J'ai , dans quel- 
ques familles , ajouté encore une sous-division 
pour des silicates avec trois ou plusieurs bases. J'ai 
des raisons de croire que de telles combinaisons 
existent ; mais cette matière est encore si peu 
examinée , et nos connaissances là-dessus sont 
par conséquent si imparfaites , que je ne puis 
pas dire avec certitude si des silicates à baçe tri- 
ple existent en effet ou non , puisqu'il serait 
possible que des minéraux que nous considérons 
comme tels , ne soient en effet que des sili- 
cates à base double intimement mélangés , mais 
non chimiquement combinés avec d'autres sili- 
cates simples ou doubles. 

Dans la table suivante, on trouve les genres 
chimiques dans la première colonne ; la seconde 
contient le nom du minéral. J'ai , avec peu d'ex- 
ceptions, employé les noms de M. Haiiy , non- 
seulement parce qu'ils sont mieux connus dans 
ce pays , mais sur - tout parce qu'ils sont en 
général bien choisis, sonores , et peuvent appar- 
tenir à toutes les langues, circonstance que je 
considère comme d'une très-grande importance. 
La troisième colonne contient les formules qoi 
expriment la composition des minéraux , et la 
quatrième les citations des analyses d'après les- 
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gnes d'interrogation ( i") où j'ai eu des doutes, taut 
sur la place véritable duminëral, que sur la justesse 
de la formule ou de l'exactitude de l'analyse , 
d'après le^ueltes j'ai calculé. J'ai quelquefois 
admis , d'après les analyses de grands chimistes , 
comme espèces particulières, des minéraux qui, 
sous un point de vue cristallographique, ne peu- 
vent point être considérés comme tels ; et je l'ai 
fait , puisque je ne me considère point comme 
ayant le droit de rejeter un résultat chimique, 
si je ne l'ai point répété et trouvé inexact. Le la- 
brador peut servir d'exemple. On le considère 
comme une variété du feldspath ; mais Klaproth 
n'y a point trouvé de potasse , il ne peut donc 
pas être un feldspath , si toutefois le résultat de 
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ILlaproth est exact. Des expériences futures 
éclairciront ces doutes. 

Je me suis servi de deux espèces de formules , 
les chimiques et les minéralogiques. J'ai prévu 
que cela pourrait donner lieu à des méprises , 
sur-tout avant que l'on soit accoutumé à leur 
«sage ; mais j'ai cru pouvoir les prévenir en écri- 
Tant toujours les formules minéralogiques en let- 
tres italiques. Je me suis servi des formules mi- 
néralogiques , comme je l'ai dit , parce qu'elles 
ne dépendent d'aucune hypothèse , et ne sont 
cpi'une expression extrêmement simple dela com- 
position qualitative et quantitative d'un minéral. 
Quant aux formules chimiques , elles sont sujettes 
échanger, d'aprèsdes changements dans nos idées 
du nombre des atomes élémentaires dont chaque 
substance est composée. Celles que je donne ici 
se basent sur ma manière très-hypothétique, à la 
vérité , de compter ces atomes , mais la seule que 
j'aiepu trouver jusqu'ici. Ilest àprésumerque l'on 
parviendra avec le temps à saisir des circonstances 
qui , d'une manière plus sûre , nous indiqueront 
le nombre des atomes ; et ce que j'ai supposé être 
le poids d'un atome, peut en effet être celui de 
deux, ou quelquefois aussi de trois ou quatre ato- 
mes. Les signes changeront donc d'après les chan- 
gements dans l'hypothèse qui leur sert de base. 
Mais , du reste , chaque signe dénotant un poids 
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donné d'une substance donnée , il peut être en^ 
tièrement indifférent, quant aux avantages prati- 
ques que présentent ces formules, que le nbmbre 
d'atomessoitexact ou non. Pourvu qu'on les ait 
construits d'une manière conséquente , Iç résul- 
tat d'un calcul fondé sur elles, sera toujours le 
même , comme si elles étaient exactes. 

J'ai tâché de n'oublier aucuîi minéral dans 
l'énumération suivante-, mais je n'ai pu y pla- 
cer ceux qui n'ont point été analysés jusqu'ici. 
Plusieurs substances regardées Comme des es- 
pèces particulières {)ar l'école allemande , ne 
s'y trouvent point, puisque M. Haity lesacom- « 
binéesavecd'autres espèces, et puisqueles raisons 
qu'il en a données me paraissent concluantes et 
décisives, ' 

Quant à la seconde classe des substances fos- 
siles , laquelle confient des restes d'une organi- 
sation détruite, elle doit être arrangée d'après 
un principe analogue à celui de l'histoire na- 
turelle des corps organiques , c'est-à-dire , en 
groupes dont les. différents membres ont une af- 
finité extérieure entre eax , puisque les éléments 
y sont toujours les mêmes , et ne varient que dans, 
leurs proportions. J'ai partagé cette classe en six 
genres , en commençant par ceux oà les traces 
de l'état primitif se sorit le mieux conservées , 
et en avançant vers ceux qui sont déjà si altérés , 
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que toute trace de leur origine a disparu. J'ai-ter- 
nnaé la classe par quelques sels fossiles dont l'un 
des principes constituants est d'une origine or- 
ganique. 



Êhumération systématique des minéraiur. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Elle renferme des corps simples et des corps 

composes d'après le principe de la composition 

(»organique , c'est-à-dire , ceux dans lesquels les 

atomescomposësdupremierordrenecontiennent 

que deux éléments. 

A. OXIGÈNE. 
R. CoEPS COBIBUSTIBLES. 

I" Ordre. MétaUctides. 



Oam diimiii. 


Nomi miDJrtloEiq"»- 


Sijn...kin,iT.«. 


I. Famille. Soi^re. 




K.U(. 


Soufre natif. 


s. 


Oiidé. 


Acide lulfiireux. 


s 




Acide anlfitfi^e. 


|s+A,. 
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a. Famille. Radioal muriatiq 

j Acide iDunktiqiiè. ' -' i ■ . 

3: Famille. Aidiatl pitrique 

t Gaz aiote. 

4- Famille. Boron. 

Ucide bwi qa«h^ 
5. Familte. Èadicat carhotäq 



Natif. 
Öxidé. 



Sulphure. 
Carbure. 
Oiidë. 



Diamant. , .> 

Anthracite^ 

Gai acide carbonique. 

6. Famille. Iffyârogène. 

Gas hydrogène sulfuré. 
Gai hydrogène carbure. 

Mm. ■ '■' ^ 
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Hmnt mHt^ralopqat*. Signu cldnriqnei. 



a' Ordre. Métaux ûecïro-négaiifs , 

ComprAn^atleiidétaux.dofitlea oxide*, danc leuMcoUifat- 
naiaoDsaVec d'autre* corpi oxidéi, ont ddc plui grande 
tendance k jouer le r&té d'acide que celui de bue sali- 
fiable. 

I. Famille. Arsenic. 



HiUf. 


Arsenic natif. 


A( 


Sulfure, i:. 


Anenic eoläw^Viiiige: 


A.S' 




Arsénié sullnr^ jeune (i) 


As S' 


Oàii. 


Acide arienienx. 

3. Famille. CVdme. 


As 


Oxidi. 


Oiide vert.dechranie (a). 
3. F^milje. Uolrbdinc. 


a 


Sulfure. 


Molybdène .olfuré. 


MoS> 


OxM.' ■ 


Acidemolybdiqnèp). ' 
4. Famille. Antimoine. 


Mo 



Natif. 
Sulfure. 



Oxidé. 



Antimoine natif- 
An timoioe sulfuré. 
Antimoine sulfnré rouge (4). 
Oxide d'antimoine. 
Acide antimonieux. 
Acide antimonique (5). 



Sb 

Sb+aSbSî 
Sb 
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1^5 



.1 Nom ii|iii^nlogîqa<£ jlSl(iiMchiiu<pic]. 

5. Famille.' Tïbtne. 

IAnaUie I 

Rnlhile. (6) ' ■ | " ' 

6. Famille. Siliciunt, 



Oxidé pur. 



Ouâ^mëlangé 



CriïUl åt Mcb» svi^ loutei 
les variété! de coijleun el 
de trantparencti coonuet 
«dus lea ooms de cal- 
cédoine , qnarU , opale , 
«c.(7). 

Agate, carnéole, jàipf , elc. 



3' Ordre. Afétduàe eléctro-positifs, 

tloiit lea oiidei ont une plus grande tendance fa jôiur le 
r&le de boae ijve celui d'acide, 

i"* Sons-biTisioN. Méfai^/iqat le* oxidei, soumù à l'ac- 
tion ^une haute température, se réduisant, lail par 
eux-mêmes , soit par taadiiioii de charbon, et' qui sont 
' les radicaux des andens oxides' métaifùjue» prep^itunt 

dUs. 

I. Famffld. J^idÈtun. ■- " ■' 

Ouniare. Pailletles d'iridium et d'oi-I Os ' 

S. Famillei Platine. 
' Katif. 'Platiofl natif, gris et noir. JFt 
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«««H driffll^bt. 


j Kom «iotrJögiéfaM. 




3 Familh. Or. 


Nâlif. 


Or nalif. / 


Tdlure. 


Tellore natif aoro.arjintiftre. f 






1 f .»ill«. *<,rè«re. 


Nalif. 


Mercure niir. ^ . 


Sulfure." 


Mérciii-e sntfuré. f 




*fereii«.iàj4<^i««4ftr» (SJ- 


MorijM. 


Mercnre dnriatd. ^ 


. 5. 


FamiUe. Pàtaàùm,. - 


NuiC 


Palladium natif 


.... . ' 


. Famille, 4rftKt. 


H.iir. 


Argent natif s 


sa/a». : ' 


Argent sulfuré, y ' ' ' 




Arsent mlfun! noir. 




Aiï«tttul«l«hlnge..» 




Argent arsénié. " 


.StiUiite. . ' 


Argent antimonial. ,- J .. . 




Silberspiesglani ( Werner). , , , 


Anrure. 


^fentm», ,~_. 


Amalgame. I 


Ueroure argental , ' 




Ifercnre argental liquide. .f-*r~ 


Murlate. i 


.t««nti««rialé. /', 


Carbonate. j Ï 


Argent gris de Selb. / / 
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'Au 

?A8TeM-3AiiTe« 
■j AgT.'+»PhT.H-3A«W 



•f Bg 

fUgS. 

é'BgM 



;*8 

^'AgS. 




ySb-HSbS'-HiAgS. 


RiRprofh, Beytr. T. i55 


; jAg'Sb 

-,Ag>Sb 

'MgAa- 

! 'iAgHg. 


- - - III. .75. 

— — - II. Soi. 

— — - IV. 3. 

- - - I. i83. 


/ . ÂgM- 

', îigC'+AgSb 

/ 


SeÙ>.\ Diction, de clii 
I>.4ikia,II.a9S. 
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7 


FRinOle. Bisniuth. 


NaiL? 


Bismuth natif. 


Sxäfate. 


Bùmuth snUitK. 




Bismuth 8ous-«ilfaré. 


Oiidé. 


Bismuth oxidé. 




8. Famaie. Éuùn. 


Oxidé. 


Étain oùdé. 


< 


. Famille. Plomb. 


Natit 


Plomb natif. 


Sulfure. 


Plomb lulpluiré. 




Bournonite [ SpieiglMublcyéiz ). 




Plomb ^ulfitré^intimonifère etargea- 
tifhre ( Lidii WeissguItjgerE ). 




■Weiwgultigerx). 




Plomh lulfuré biuDivbfere. 


Telloic. ' 


naire (9). 


Oiidé. 


Plomb oxidé jftune. 




Plomb ojidé rouge.. 


3sifew- 


Plomb sulfaté. , 


Murio-çarbonate 


Plomb muriaté (10). 


Phosphate. 


Plomb phosphaté. 




Plomb pluisphaié artenifèrc: 


Cafbonate^ ' 


Plomh carboaaté. 
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RlaprolhiBertr. I. a56. 



PbS» 
PbSH-ïCaS+SbS* 



Hatch£tt, PhiL Trans. , i8o4> 
p.i63.Klap.,Beytr.lT. 3o. 



igS"+jPbS--(-»BiS> 


KUprplh, Beyir. 11. »97 


iaTel+jPbS"+4PbTe' 


- — - m. 3i. 


*b 




Pb 




PbS- 




PbM'+PbC' 




PbP 




PbC' 





bï Google 



NOVVïAU' SYSTÈME 



G..„.l,i.i„,. 




Atseniate. 


Plomb araeniaté. 


Chromate. 


Plomb chromate. 


Moljbdale. 


Plomb iBolfbdaté. 




<>. Famine. Cuivre. 


Salit 


Cuivre natif. 


Sdfun.. 


Cuivre sulfuré. 








Cuivre pyrileux. 


\ 


Cuivre gris (lï). 




Cuivre gris antimonifère. 




Ouvre gris arsenjfhpe. 




Cuivre solfuré bismu^fere. 




Étai^ suMuré. 




Bismuth siuUarc pli}tnbo-«iiprifêt«. 
(Nadelen). ^, 


SéUBiure., 


Cuivre s^nié. 




Enkairite,(i3). 


Ojiàé. 


Cuivre o^idalé. 




Cuivre oyidé. 


Sul&M. 


Cuivre sqlfoté. 




Cuivre soui-sulfaté.'. 


Homte. 


Cuivre njuriaté. 


Phospliate. 


Cuivre phosphaté (ï4). 


Carbonale. 


Cuivre carbonate vert, , 
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Si,». 




farmalciionlulculrå. 


ipbÄ. . 






pbiå 






VhM'' 







Ca 

CuS 
aCuS+AgS» 



Strome^^, Oilb. ann. 1816. 
:|.p.|ii. 

lî.l>fiirot)i, Bejtr. II. 381. 



BiSH-CnS 
SnSH-aCuS 

«»H-:CiiS-|-3BiS- 
CoS« 

jCnSe+AgSe- 
Cu 


KI«protb,Be7ir. IV. gi. 
II. i5,. 


7John.Neu.Ch.Um.p.sia 

Mod An>lTi«, Afhand. i 
iry.it etc. VI. 139. 


Co 
CnSa-f-ioAij. ' 

CD!M-WAq. 

Cu>P 

É.C+M- 


ProiHt,l^rapi'oai. 
iUprolb., Bejlr. III. jot 
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GiDR tbiniquc. 


Nonu minéralociqaei. 


Carbonate. 


Cuivre carbonate bleu (i5). 


AneoiaU. 




Cfaromale. 


Vaoqudinite ( plomb cht*mé > 


"Silicale. 






Cuivre uliceaz ( cuivre hjdrtt^ , kie- 
<«lnialacbit)(i7). 



Natif. 
Ars«niure. 



OjSåé. 
Anenile. 



Sulfure. 
Arseuiure. 



Oxidê. 
Sulftte. 



..Famille. Nicka. 

Nickel natif capillaire. 

Nickel araenical (Rnpfef -nickel }. 

NùAel artenictd oMimonifirefJiidd- 
Spùegtanzeri ). 

Nickel oxidé noir (Nickel schwftrce). 

Nickel arteoical ( Nickel bliiihe }. 



Pimélite. 
13. Famille. Cobalt. 

Cobalt sulfuré. 
Cabait anenical (iS)- 

Cobalt gril- 
Cobalt arsenical grii noiràtfe. 

Cobalt arsenical blanc argeiUia- 
Cobalt osidé noir. 
Cobalt (ulfate. 



*'^Jrl 
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AnilyKt d'aprii UiqacUu lei ' 
fntmalci «ont cilcnléei. 



CoAqH-aCaC' 



Mon Analyse, Mlund. 
VL loo. 



John. , Ch«in. Unter*. sSï. 



NI. 




Nils. 


Stromciîer, Tfaomf. AnnaU. 
aug. 1818, p. i5a. 


NiA>,HiSb,SbS: 


Klaprolh, Bejlr. VI. 334- 


Ni 




Ni>Â.+8\q. 


Strooimeiier, Thonu. Annais. 
aug. 1818, p. i5a. 


NiSi4^oAq. 


iUapralb,Bc;a. U. 139. 


FtS>+4CiiS+i3CoSl 


Hiiinger.Afb. i F7LIII.316. 


CoA.>,4i 


Stroipeijer, Ann. de cbim. et 
dephys. VIII. 81. 


CoA.'+CoSl 




Cois+FeAs 


Laugier, Annales de chimie , 
LXXXV. 33. 


CoA.M-CoSi,Fe4.H-FeS< 




Co 
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Sulfure. 

Suiratei 
cârbonale. 



Silicate. 
Aluminate. 



Sulphti 



Cobalt ^rgentaié 



jUrant; oxidulée. 

»4- FamiUe. Zinc. 

Zinc»ulfuré{BJen<îe). 

Oiidt de zinc terreui ( ZinkockerX 

Zinc «ujfaié. 

Zinc carbanaté. 

Zinc carbonate cadmifère. 
Zinc Bops-carbonaié. 

^nc calainiDe(iQ). 
Gahnile(sp;nene wocifere). 
i5. Famille. Fer. 

Fer naUf. 

— »-m dtéoriq lie. 

— — foseJle. 

Pjrilc nagnéticfue (ao). 

Pyrite blanche. 
Pjrrite commune. 
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Sig»» 



Ci>«4!M-u4q. 



IBlicfa»ls,Joiii-o. f. QuPkTI. 
und Miner., IX. 3 14. 



ZnS'4-IoÂq^ 
ZnC- 



Zailt 



Ä4i'(hrtm, Phij. trans.^ 1803., 



9Ibû Analyse, Afh. i Fys. VI. 



lîkebi!,i,Alh.iFji.I.( 



Fe 
Fe,Ni 
Fe,Pb 
FeS<+6Fe5' 



StrAœijer, GUb. Anliftl. dèr 
Phjl. XVIU. 186. 
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Gtnra ehimiqoe. 




Caibare. 


Graphite. 




MisspicW (ai). ■ 


Oxidé- 


Fer oxide. 




Fer oxtdulé (43). 


SnUate. 


Fer snifolé »«ri. 




Fer lolfeté ronge- 




Fer aooa-ïolfaté terreux. 




Fer »ons-wl&té réwnite ( Eiseui(e*- 




cher,). 




|F«T phoaphaté ( de l'Ue de France )< 






Carbonate. 


Fer carbonate. 


Arscniate; 


Fer arseniaté. 




Cuivre »reeniaté ferrilèr^ 


Chromiic, 


Fer chrèmé (a3). 


Titaniate. 


MenaGane(34}. 




Nigrine. 




Fer litanie (Dichler Magne teisensteîn) 


SOicau. 


Hedenbergtte (a5). 


Hydrate. 


Fer oxidë hydraté. 








Mine dç fer terreuse. 
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Signu cbimiqiui. 



ao7 



FeAjH-Fe» 

*■• 

FeSi+i4Aq. 

Pe*f6iq. 

Fe*P-|-iaAq. 

FeiPM-nAq- ' 
Fée» 



r«SiH-4tq.6ii/«M.»<<j. 

. Fe"Äq> 



Cfaevreul et Strom., Gilb 
AmiJ. do Ph. xvn. 84, 



Mon anal. Afb., i ¥ji. , III. 

'S- 
MoD aniiljje, Ibid. V. iSj. 

KlapVàtltySejtr. V. 221. 

Laïuter , Aon. d. Hag. III. 
4äi. 

Klaprotfa'. Beytr. lY. 122. 

— - - IV. ii5. 



Uedi3pbeia,.A/h. 
.69. . 



Fjn. II. 
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GenM £lûniifl»e-| Nom» mÎDJntagiqnet. 1 Signïa cfiimiqn» 



SuUMe. 
Oxidé. 

TuDSUte. 

Taotalate. 



Hydrate- 



Silicate. 



6. FamilU. Manganèse. 

Msngnaèie sulfurée. 
Hanganèw stiroxidée- 

Alauganèw phosphatée lér- 
riifire. 

Wolfram. 
Tanialiu fs^- 

|lla#gaaàw bxidée ulici- 
Rre noire. 

Mang^ièse oxidée tilici- 

iêrc roug*. 
Pjtosmalîte. 



MnS» 
Md 



MnW*+31feW 
MoTa^f-Ftia* 



Mn^Si4 
Mnî'siH-Feisii 



Manganèse oxidée hydra-lMo Aq. 
tée (aj). ' 

17. Famille. Cerium- 



Cerium flualé. 
Cerium soiu^fluaté. 
Céritc. 



CeFe+Cc^Fe^ 
Ce»F 

Ceî'si' 



a* St^ï-DlVïnotl. aÊilMuiçt4*i6ibn* point réAk^Meià 
t aide (le charbon , et doiU les oxides forment des ttrres 
et des alkaiis. 



1. Famille. Zirconiuia. 



fiiUMte. 
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aog 



Signes miivéralogiqpus. 



mgS* 



Hon Anal. ci-aprW (16 >.}. 



Mon analTK, ifh. i Fj*. eto. 
IV. p. >93. 

Kiapr. , De jir. 1. 139. 

Mod anal. Afb. IT. p. 383. 
HUinger. Afh. IV. p. Si?. 
ÂrfwedsoQ. Affa. VI< p. an. 
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Fltto«i]icate. 


Wa»ellile(ie). 

Pycnite. 

Topaze. 


Âuipl+i jAo, Âl'F" 
+364,. 


biK ilmple. 


CoHjrito. 
Pioke. . 

Dialhèut (aj). 
JliSpbeline. 

Fahlimite(ïtiUaait). 




b;il»« double 


Staurotide, 

llmuodiiie, '. 
irciiat orieqial. 

Bisingrii. 




c)ä bue triple. 


Grenat de Droddbo. 
Grenat de Finbo. 




Hydrale. 


Diaapore (3o). 
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:ectvGoO<^lc 



.„J 



BlNéfi&lOGIQVB. 



Signe* mintniogiqaci. 



A'F^-iAS 



A'S 



SironHBeijer, Gilb. Ann. der 
phys., i8i^, IL lo. 

M«> aiiaHMå, Afh. i Fys. IV. 



Klaproth, Beytr. I. a58. 

Riaprolh, Journ. des mïnee, 
loo. p. Su. 



AS - 


Vauquelin , Bull, de h Soc 
phil. .n V, p. n. 


^Ä-+W,. 


Hijinger.Alh.IV. j,o. 


/>«-H5^ä' 


Klaproth , MooTeau Bull, de 
la Soc. phil. t. I, p. m. 


fS+AS 


Hisioger, Afh. IV. 3ao. 


F-S+^AS 


Klaprolh, système dp mio.da 
M.Haùj,éd.aileni.ll.6i9. 


JS+JS^FS 


Hiiinger, ifh. III. 3o6. 


fS--i^uneS+iAS 


D'Ohsson , Mem. de l'Acad. 
de Stockholm, iSij, p. aS. 


fS-+meS+iAS ■ 


Anhenius.Afh. yl. -17. 






NOUVEAU SYSTEME 
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3. Famille. VOrium. 


Fluate. 


Fluaie, d'yttria et de 


YF,CeF 


Tanulate. 


Yttrolaniale. 


1 


Silicate. 


tadolinite. 




4. Famille. Glucium {Berimam]. 


Silicate. 


Émeraude. 
Euclase. 




1 
5. Famille. Magnesium. 


Sulfate. 


Magnésie »ulfatëe. 


Mg'S'+ioAq. 




Mun magnésien. 


MgSH-aAlSi+xA^j. 


Carbonate. 


Magnésie carbonalée. 


MgC« 


Borate. 

Silicate, a) à 
base »impie. 


loraeite. 
Condrodite. 
Stéatite. 
Écnmedemer. 


MgB* 


b) à base 4e «Ç 
«demagniàe: 


Serpentine noble (3a). 
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NOUVEAU SYSTÈME 


0«nrc cbimique. 


Noms miuralogiq»». 


SÎEnci chinûgsM- 




DiaUage. 






Hypersthène. 




c)iibase d'alu- 

; mine et de 

àiagnésie. 


Pierre da tavAn. 

Jade néphtilique. 

Chlorite. 

Fahlunite dure. - 

Dichroïie ( Cordierit* 
, SteinheJlite ). 

Uzulite? 




d)^ba>e triple 


Grenal de Syrie. 




Alumiaale. 


Spiaelle. 
Pléonaste. 




Hydrate. 


MagDésie hydratée. 


Màq.' 



Sulfate. 
Fluaie. 
Carbonate. 



6. Famille. Calciuk 

Gypse anhydre. 
Gypset 

Chaux tluatée. 
Ttiroceritei, 
Chaux caibonat^e. 

—férrifir^. 
— — manganési/ère. 
Àiragonile (33). 



CaS» 

CaSH-4Äq. 

CaF 

CaFiYFiCe-Fä 

CaÖ 



by Google 



MinÉltALO&IQtlE: 
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Gean Mmiqut. 


Nom. min*r.logi,««. 




à base double. 


Ghflux carbonatée ma- 
gnésiferet34). 


CaC»+MgC» 




de Gurhof î 


3CaC»+MgC» 




dcFrankenhain? 


CaCM-3MgC» 




Botryolite. 


CaBH-C>Si-+Äq. 




DatboUte. 


CaBH-CaSiH-Aq. 


Arseniate. 


Chaux arsenistée. 


GaAs+SAq. 


TuDSUie. 


Scheelin calcaire. 


CaW' 


TJranaie. 


Uranite (35). 


GatTH-iaAq. 


Silicio-titaniate 


Spfaéne. 




Silicates n) à 
base simple. 


Spatli en ubie. ' 




b ) ä base de 
chaux et de 
magnésie. 


Pierre calcaiie d'Edel- 
forss. 

Amphibole (36}. 






Pyroxène, 


1 




Asbest. 




«base de chaux 
et d'alumine. 


Épidote ( Zoïslte ]. 

Parenthipe vitreux. 

Prehnite. 

Zeolite de Borkbult. 

Scoleiite. v 
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Sigaca minirïlogiqot; 



Ctn+6A>i\^ 
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CS+2AS 

CS+iAS 
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s) il- base dg 
chaux et des 
oxides de fer. 



Dipyre. 
Cymophane. 



e)àbase triple, 

ainsi qu'à base 

double , Diajs 

probablement 

méhogé» 

avec Vautres 

»Uicales. Mélaniie. 



Lievrit ( Yenit ), 

Grenat ooir de Swap- 
pavara. 

Crtnat âe Thuringue. 



Aplotne. 

Grenat de Danoemora. 

Grossulaîre. 

locrase. 
Essqnite. 



Rolhoffile (- Grenat de 
Longbansbyttan). 
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CS+iSJ'S! 



csHfs 

_fS+3FS+3CS 
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Gran chimiqne. 








Colophonite. 






AUochroïte. 






Pyrope. 












(37)- 






GehleDJie. 






Byssolile. 






Aniophyllite. 






AlUnile. 






Cerioe. 






Onhite. 






Pyrotthile (38). 







7. Famille. Strontium. 


Sulfaie. 


Slrontiane sulfatée. Sr S» 


Carbonate. 


Strontiane carbonatée. St C' 




8. Famille. Barùtm. 


Sulfate. 


Baryte sullàtée. 


BaS? 


Carbonate. 


Baryte carbonatée. 


BaC» 


Silicate. 


Hqrmotome. 





_ 
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C$+^S-\-6FS-\-i5AS 



CS+aAS, {ceS-yS') 

CS+3AS^Aq.,(<xS-yS) 

CS-\-3AS-\-Aq., Charbon, U - 
tS,ceS/S,mgS\ 
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G«ore chimiqut.! Nom» miiUtiUgiqau. Sipws chinùq^ù. 



Muriate. 
Borau. 
Fluâte. 
SilicBie. 



^ FamiHe. Lithùua. 

Tripliane- 
Pétalite. 

Tourmaline d'Ulo? 
10- Famille. Sodium {Natrium), 

NSH-3oAq- 
NSH-CaS» 

NaM> 



Soude BuUatëet 

GUnbërite. 

Soude muriatée. 

Soude bo ratée. 

Cfaryolite' 

SodalUe de Groenland. 

Sodalite de Vésnve? 

Lapis Lazuli. 

Mesotype. 

Mesolite? 

ilbiw. 

Analcime. 

Sarcolite? 

Ekebergtie ( Natrolite 
de Hesselkulla]. 

Wemerite ( Paren (bine 
nacré). 



ÏNaBH-aaAq. 
3Kar+il*Fä - 
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foTmnlo onl été cilcuUe». . 


LSt+3^» ]irt»ed.lili,Sth. VI.'.6i. 


LSI+USI 


_ — - 166. 


LS+gÀS> 


- ^ ^ läo. 




Broigoan, Joura. d. mio. T. 
33. p.,,. 




Klaprolh, Bayir. IV. 353. 


NFl+AFl 




.JiS+-xAS 


ThomsoD , Journ. des miaes, 
n' 176. 


1IS+3AS 


BorkowsU,Thoms. Annal. 
■ 817. .90. 

Clément et Détorraes. 


SS'^-iAS+iAq. 


Klaprotb, Beytr. V. 49. 


vé+tCS>+gAS+,A^. 


Gehien et Fuchs. Scbw. J; d. 
Che». XVIII. «. 


SS'+lASf 
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ffSi+3AS^+3A<i} 
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NS>+C^+SAS-+i6Aj. 


- - -IX. M8. XI. 47- 


Ä*+3CSM-9^i 
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Simon, Joiirn. fur. d. Ch. 
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GeoTt chimique. 




Si|i>*> chimiqne». 




TounnatiDe apyre. 

Sanssurile ( feldspalh 
tenaoe ). 

Labrador. 





II. Famille. Potassium (^ Kalium). 



Silicates a] J> 
bâte double. 



7) h base tripli 



Aluu. 

Pierre â'alun> 

Salpêtre. 

amphigÈne. 

Kfejonite. 

Feldspath. 

Ele'olithe? 

Lépidolilhe. 

Âpophyllite. 

Mica argentin (Sg). 

Mica Iraospareat. 

Mica noir (de Zînn- 
vald). 

Talc (4o). 

Talc zographiqae. 

Schorl ( tourmaUne 

ordinwre). 
Àgalmatolilhe 7 



KSH-3AlS*+4aAq. 
K,îS»+3o\\S+i8Aq 
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HlNiB&LOGIQOE. 



Si|aca mmcnlogiqilu. 






K-Uproth, Bejtr. V. 90. 

&laproth, Gi)b«ru Aon. der 
Ptyi. XVIII. aaS. 

KJaprotb, ibid. 



KSu+iSASu^/lj. 



KSI+3ASI 

KS?+fS+t^AS 
XS+JS+ SAS 



Gordier, Annal, de Gb. et de 
Phj.. IX. 36. 



Arfwedson , Afh. YI. iSg. 

— — VI. i55. 
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KlaproiL , Bejlr. V. i^S. 
Hisinger, Alh. III. SgÔ. 
Mon Analjse.Afh. VL 187. 
Uaprotli, Bejrtr. V. 69. 

— — V. 301. 

— — — .V.78. 

Klaprolb, Bejtr. IV. a4t. 

— — V. .48. , 
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SECONDE CLASSE. 

Elle reaferine ïes çprps composes d'après le 
principe de la composition organique, c'est-à- 
dire, dans lesquelles les moldcules composées 
du premier ordre contiennent plus de deux 
éléments^' 

i" Gehke. .Corps provenant ttune décomposition plus ou 
moins lente de substances organiques. 

Tourbe. 

Lignite ( Braunkohle ). 

%* Gekbe. Corps réiineux. 
Ambre. , , 
fiétia-aspbalte. 
Bitume élastique. ^ 

3 GeniiE. Suhtances liquides. 
Naphte. '■ '■ 

Plérolëum. 

, .4' GEiraE. Substances bilumiiteuxs. 
Bitume mou. 
Asphalte. 

5' GtKRE. Substances charbonnéet. 
Anthracite. 
Houille , ou charbon de terre. 

6' Gexbe. Des sels. 
Sulfate d'ammoniaque \^ i). : 
Muriale d'ammoniaque, ' /J / '■ ^ 

Mellate d'alumine ( M cll i liili »-). \^-(.lC* ^ £- / 

Avant de quitter ce sujet , je dois ajouter qu^au 
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Heu de ranger, ainsi que je Tai fait, les espèces 
de la première classe d'après leur principe élec- 
tro-positif, on peyt la ranger d^une manière tout 
aussi conforme h la science, d'après leur principe 
électro-négatif. ~ ^^,. 

La plupart des corps çorriposés' contenant yn 
plus grand nombre d'atonies du priiùipe électrp- 
négatif , qu'ils n'en contiennent du principe ëleç- 
tro- positif, il arrive quelquefois qyfi le premier 
a plus d'influence que le second surji^s caractères 
des combinaisons où il entre ; par^exemple les , 
sulfures métalliques forment un groupe naturel 
dont les caractères physique^ sont {^ciles à saisir. 
S'il en était de même pbur toutes les combinai- 
sons, nul doute que le pùnéralogist,^ d^t préférer 
le second arrangement au premier ; mais si l'on 
comp^rf lesdifférçqte^^&d'uae m^tnfï-lifitse »vec 
tes différents sels d'un o;t&iim. aci4e. ^ on trouvera 
beamcoMp plus d'^.alpgie;^tre la prànière qu'en- 
tre la seconde ; ainsi les ^Etb. de cuivre présentent 
un plus grand nombre .de caractènf s communs 
que les diverses espèces de sulfates. Ce -sont ces 
dernières considératiop8,ji|)ii m'ofH fait -donqer 
la préférence aux .groupes .qui OBt le principe 
électro-positif comipuD. : 

Un arrangement systématique , d':aprè» les ele- 
ments électro-négatiis, serait à-peu-près comme î) 
suit: 'l 

■ i5. 
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Pre/niér ordre. Coupsinon oxmÉs,. 

ï ^upe. Corps simples, c'est-à-dire à l'état 

isole'. 
a — Des sulfures." 

3 ; — Des arseniures. 

4 — . Bès sëléniures. 

5 1^ "I>esstibiuresouantiinoaiures. 

6 — Dés teïlures. ' 

7 ■ — Des carbures. 

8 —, Des o^miures. 

9 — Des aunires. 

lo — Des hydrargnres. 

Second ordre. CöHPS OxnuésV 

I groupe. Des oxide» âlVtat non combiDë. 
■ -a.' De» acides 
b. Deis oxides salifiables et leiira su- 
peroxides. 
:■% --. Des sulfates. 

3 — ■ Des nitrates. 

4 '—'■■■'■ Des muriates. 

Des iBurio-carb<mates. 

5 — Des phosphates. 

6 ^- Des flnates. 

Des fluosilicates. 

7 — Des borates. 



zecbv Google 

.. À 







HméRALOaiQUK. 






Des borosilicates. 


8 groupe 


. Des carbonates. 






Des hydro-carbonates. 


-9 


— 


Des arsënîates. 


lO 


_ 


Des molybdates. 


II 


— 


Des chromâtes. 


II 


— 


Des tungstates. 


i3 


— . 


Des tantalates. , 


i4 


_ 


Des titaniates. 


i5 


— 


Des silicates. 
De&silicio-titaniates. 


i6 


— 


Des aluminates. 


ï7 


. — 


Des hydrates. 



Pour former chaque groupe,' on n'a qu'a 
prendre dans chaque famille de l'arrangement 
prêchent les genres chimiques qui j' correspon* 
dent , et les laisser à la suite l'un de l'autre dans 
Tordre des familles de ce système. 



bv Google 



aSo NOCVEi« STSTÈME 

NOTES. 

(t) Arsenic sulfuré ^ jaune et rouge. 

M. Hauy ayant examiné avec attention les sul- 
fures d'arsenic natifs, crut que leur forme cris- 
talline pouvait être réduite au même noyau pri- 
mitif, et il en conclitt qiie ta même substance 
imprimait sa forme à tous les deux. M. Laugier 
chercha ensuite à confirmer èétte opinion par 
l'expérience suivante. II exposa les deux sulfures 
à l'action de la chaleur dans des cornues. Il se 
sublima de l'acide arseoieux, et il resta un sul- 
fure d'arsenic dont la composition était cons- 
tante. 11 pafijten résulter que le sulfure d'arse- 
nic était le même , mais qu'il contenait des qqan- 
lîtés différentes d'acide arsenieui, auxquelles 
il devait la différence de ses caractères extérieurs. 
Quelque temps après , je fus engagé dans une sé- 
rie d'expériences sur la quantité d'oxigène ab- 
sorbée par divers métaux, et entre autres par 
l'arsenic , et j'en eus un résultat qui s'accordait 
si bien avec l'analyse du sulfure d'arsenic de M. 
Laoj^ier, que je considérai cet accord comme une 
preuve de l'exactitude de mes expériences. Ce- 
pendant d'autres circonstances , et sur-tout une 
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analogie que je commençai à soupçonner entre 
l'acide arsenique et l'acide phosphorique , m^en- 
gagèrent à reprendre ces expe'iiences , et je trou- 
vai alors en effet , que j'avais été trompé parune 
expérience dont j'avais néglige de faire là répé- 
tition , parce qu'elle s'accgrdait avec le ré- 
sultat prévu par la théorie. Le résultat de ces 
nouvelles expériences fut que les deux acides de 
l'arsenic sont dans la même catégorie que ceux 
du phosphore, c'est-à-dire que l'oxigène de l'a- 
cide en eux est à celui de l'acide en ùjue comme 
3 : 5. En comparant ensuite ce'résultatavec celui 
de l'analyse précitée du sulfure d'arsenic, je 
trouvai qu'ils n'étaient plus d'accord, et cela 
m'engagea à répéter les eipériences de M. Lao- 
gier. Cotnnie, dans une expérience préliminaire, 
j'avais observé que le sulfure d'arsenic s'oxide fa- 
cilement en dégageant du gaz acide sulfureux qui 
détermine la sublimation de l'acide arsenieux, 
lequel se condense dans les parties froides de 
l'appareil , je crus devoir éviter l'influence de 
l'air atmosphérique : en conséquence,. je mîi de 
l'arsenic sulfuré jaune dans une petite cornue, 
que je vidai d'air , et qu'ensuite je fermai hermé- 
tiquement. Le sulfure ayant été chauffé se fondit, 
et resta long-temps liquide avant de se volatiliser. 
Aucune trace d'acide arsenieux n'apparut dans 
le col de la cornue ; il entra enfm eu ébullition, 
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et distilla sans résidu et sans décomposition sen- 
sible. La masse distillée était transparente et 
orangée. Le sntfure rouge donna les mêmes phé- 
nomènes , mais la couleur de la partie distillée 
était d'un rouge brillant et foncé. Je me suis en- 
suite assuré que le précipité , formé dans une solu- 
tion d'acide arsenieus par le gaz hydrc^ène 
sulforé, a toutes les propriétés du sulfure d'ar- 
senic jaune, et que si ce sulfure est redistillé 
avec de l'arsenic métallique ou avec de l'acide 
arsenieux, il en résulte un sulfure d'arsenic an 
minimum , qui a toutes les propriétés du sulfure 
d'arsenic rouge. Le précipité par le gaz hydro- 
gène contient, d'après mes expériences, 39p. lOO 
de soufre ; le sulfure d'arsenic jaune en contient , 
d'aprèsM.Laugier,38.i4,etd'aprèsM.KIaprolh, 
38 , différence qui est due à un mélange de sul- 
fure d'arsenic rouge, accidentellement interposé , 
et souvent d^une manière visible entre les lames 
du sulfure jaune. Dans le sulfure rouge, M. Lau~ 
gîer a trouvé'3o.43 p. 100 de soufre , et M. Kla- 
protli 3o.-'^. Le sulfure d'arsenic au minimum, 
dans lequel le métal est combiné avec deux tiers 
autant de soufre que dans le sulfure jaune , con- 
tient 3ö.02 p, 100 de soufre. ïl est vraisemblable 
que cette différence est due à un mélange de sul- 
fure jaune avec le sulfure rouge. On peut donc 
admettre avec quelque confiance, que les deax 
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sulfures d'ù^enic sont des différents degrés de 
sulfuration de ce métal , et qu'ils ne doivent point 
étre> eonsidérés coinme la même substance chi- 
mique, quelle que soit d* ailleurs l'analogie de la 
forme primitive de 'leurs cristaux. La composi- 
tion du sulfure ronge se laisse représenter par 
As S" , et celle du sulfure jaune par AsS^. 

La grande exactitude qui caractérise tout ce 
qui sort des mains de M. Laugier, m'engagea à 
chercher ce que pouvait être le sulfure d'arsenic 
produit dans ses expériences. Il est clair que sa 
composition comme sulfure simple, est contraire 
aux proportions chimiques ; je croyais donc de- 
voir le regarder comme composé de deux dif- 
férents degrés de sulfuration , ainsi que cela a 
lieu pour les sïdfures de fer, comme nous le 
verrons ci-après; mais, voulant produire un de- 
gré de sulfuration plus haut, je trouvai que le 
sulfure d'arsenic se laisse combiner avec dusoufre 
dans presque toutes les proportions, et que ces 
mélanges peuvent être concentrés par la distil- 
lation , jusqu'à ce que le résidn soit du sulfure 
au minimum , lequel se sublime le dernier. Si 
l'on veut considérer le sulfure de M. Laugier 
comme une combinaison du sulfure au mini- 
mum, avec celui que Ton obtient en précipitant 
une dissolution d'acide arsenique par le gaz 
hydrogène sulfuré , dans une telle proportion 
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qae redentier contienne deux foisautantde soufre 
que le premier (c'est-à-dire de 4AsS5-4-5 AS*), 
loo parties du m^tal doivent être combinées. arec \ 
71.26 parties de soufre. M. Laugier en trouva 

de 71.3 à 71.8Ö. 

(a) Oxide a/ert de chrême. 

L'analyse de cette substance, par M. Drappier, 
donne lieu aux questions suivantes : Doit-on con- 
sidérer ce minéral comme un mélange de Toxide 
de chrome avec de )a silice ou de l'argile ? on 
est-il un silicate de chrâme mêlé d'argile ? ou 
-bien est-il un silicate double d'alumine et d' oxide 
de chrâme ? 

(3) jdcidemoljbdique. 

C'est la poudre jaune que l'on trouve quel- 
quefois sur le sulfure de molybdène. Cette pou- 
dre n'est cependant point l'acide pur ; elle con- 
tient de l'oxide de fer. On doit l'examiner pour 
savoir si ce n'est point un molybdate de fer avec 
excès d'acide. 

? 

(4) Antimoine sulfuré rouge. 

La formule donnée est plutôt un résidtat de 
calcul que de l'expérience. L'analyse de M. Kla- 
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proth ( Beytr. Ill , 182 ) ne par^t pas être bien 
exacte , puisqu'elle indique moins d'antimoine 
que dans lesulfur^de ce métal, ce qui ne peut 
point avoir Heu, si cette combinaison contient de 
Toxide d'antimoine. Il est aussi fort peu pro- 
bable que la même portion du métal serait com- 
binée à-Ia-fois avec l'oxigène et avec le soufre , 
et même sous ce rapport le résultat de l'analyse 
ne s'accorde point avec le calcul. Cette combi- 
naison mérite un nouvel examen. 

(5) Les oxides d'antimoine, 

L'oxide cristallisé se fond au chalumeau ; c'est 
par conséquent celui qui fait la base des sels 
d'antimoine. L'acide antimonieux se forme quel- 
quefois aux dépens du sulfure ; je ne l'ai point 
vu cristallisé ; il est presque toujours combiné 
avec quelque base salifiable , telle que l'oxide de 
fer ou de plomb , suivant que le sulfure d'anti- 
moine a été mêlé avec du sulfure de fer ou de 
plomb. On n'a point encore examiné si l'acide 
antimonique se trouve aussi dans ces épigénles. 

(6) jinatas et RuUtile, . 

M. Haiiy a trouvé que la forme primitive de 
ces deux oxides de titane est entièrement diffé- 
rente. Hausmann et Weiss ont cru que leur 
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forme cristalline se laisserait réduire à on même 
type primitif. M. Vauquelin a, trouvé que Vana- 
tase ne contient rien autre chose qlie de l'oxide 
de titane. Quelle peut donc être la différence 
entre ces deux espèces ? Les expériences au cha- 
lumeau prouvent que le titane a deux degrés 
d'oxidation , dont Tun , dans la flamme ezte'- 
rieure , donne un verre jaune avec les flux , 
et l'autre, dans la flamme intérieure, donne un 
verre d'un pourpre bleuâtre très-pur. On peut 
donc conjecturer que l'anatase estce dernier degré 
d'oxidation inférieur, puisqu'on le voit quelque- 
fois translucide et d'un beau bleu. D'un autre 
côté , j'ai trouvé que le nithile contient toujours 
de l'oxidule de fer et de manganèse. 11 y a donc 
encore la conjectiu-e que l'anatase peut être 
l'oxide pur, et le ruthile un sur-titaniate de fer et 
de manganèse. Ces conjectures méritent d'être 
examinées par l'expérience. 

(7) Opale. 

Plusieurs minéralogistes pensent que l'opale 
est une combinaison de silice et d'eau. J'ai fait 
de nombreuses expériences pour obtenir une 
combinaison chimique de silice et d'eau; mais 
toutes m'ont paru prouver, d'une manière bien 
décisive, que les deux substances ne se laissent 
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point combiner. La silice gélatineuse perd son 
eau quelquefois sans perdre sa transluciditë , et 
la quantité d'eau retenue par cette terre , varie 
toujours d'après la température employée pour 
la sécher, et d'après Tétat hygrométrique de l'air. 
La silice chauffée au rouge, agit comme une sub- 
stance hygrométrique , et condense de nouveau 
beaucoup d'eau dans ses pores, comme toutes 
les substances poreuses. Le même cas paraît 
avoir lieu avec le quartz nectique et l'opale; l'eau 
qu'ils contiennent semble y être dans l'état où 
elle se trouve dans le charbon de bois , exposé 
quelque temps à l'humidité de l'air. L'on sait , d'a- 
près lesbelles expériences de M. Th. de Saussure,' 
que les substances poreuses compriment dans 
leurs pores les gaz au contact desquels elles sont 
exposées , et le gaz aqueux comprimé perd 
son élasticité et devient liquide. 11 faut bien 
distinguer dans les minéraux l'èau hygrométrique 
absorbée et retenue par la porosité , et celle chi- 
miquement combinée , d^ autant plus que la même 
substance peut contenir l'eau dans ces deux états; 
Ij*eau hygrométrique se laisse enlever lorsqu'on 
expose la substance pulvérisée à une tempé- 
rature qui n'excède point H- loo , tandis que l'eau 
combinée demande une plus forte chaleur pour 
être chassée de la plupart des minéraux qui en 
çontienuent. 
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(B) Mercure siâjurihituminif ère. 

Un chimiste aUemand , qui se distingue par 
l'exh-éme légèiel^ avec laquelle il applique les 
propcjrtiWQâ^jjijïpiques « t<intdt à des analyses très- 
inexactee , tantôt à ^ mélanges évidemment 
mécanique* , a cru prouver que cette substance 
était un carbo-sulfure de mercure, et son ana- 
lyse confuvie cette opinion d^une manière admi- 
rable. Cependant, c<Hi}me ce cinabre renferme 
souvent d^ coquilles et des restes fossiles orga- 
niques^ ilestbien clair que sa qualité bitumineuse 
iest de la même nature que ceUe dVutres substan- 
ces minérales qui renferment des débris d'une 
ancienne organisation. Au reste, il n'a point 
réussi /usqu'ici à produire une combinaison de 
sulfure de carbone avçc le mercure m^al- 
lîque, ni' anec. .mi autre métal non oxidé, pas 
m^m^ av^c le potassium. 

(9) TeUure naUf auro-plombifère. 

Ce mioéral .peut. être V9 mélange. Oe. qu'il y a 
de plus prob^le, c'esjtiqju'il contient Au Te^H- 
4PbTe' ^laogés de galène ou PbS». A cette 
occ^ion on peut faire cette qijiestioa ; Deux corps 
électro-positifs peuvent-ilsse combiner avec 4cux 
corps électro-négatifs, .de manière « ne faire 
qu'une seule combiDaison'chimique TOn peut ré- 
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pondre que les hydro-sulfures alcalins sont de 
Celles combinaisons ; mais il s'agit ici des combi- 
naisons où Toxigène n'entre pas. Pour le mo- 
ment, je ne connais aucune circonstance quidon- 
nerait lieu à une réponse affirmative. 

(lo) Plomb munatè. 

L'on sait que ce sel contient à-la-fois de l'acide 
rouriatique et de Tacide carbonique unis à Toxide 
de plomb. L'analyse de M. Klaprotb a donne pour 
résultat 85.5 p. d'oxide de plomb , 8.5 p. d'acide 
muriatique , et 6 p. d'acide carbonique ; cepen- 
dant ces nombres ne sont point exacts. loo p. de 
ce minéral ont produit dans ses expe'riences 55 p. 
de munate d'argent , dont l'acide muriatique 
n'est point 8,5 , mais bien 10.48. Une telle quan- 
tité d'acide muriatique neutralise précisément, 
la moitié de I' oxide de plomb trouvée , et l'autre 
moitié contient une quantité d'oxigène exacte- 
ment égale à l'oxigène de l'acide carbonique , lors- 
qu'on considère comme acide carbonique ce qui 
reste après la soustraction de 1' oxide de plomb et 
de l'acide muriatique. Dans ce cas, le muriate de 
plomb en question serait PbM'-+-PbC, et la 
composition pour cent devrait être : 

Oiide de plomb . 85.5a. 
Acide mariatiqiic 10.4S. 
AdiU urboni^c 4-'3- 
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Cependant j'ai des doutes sur l'exactitude de 
ce résultat. L'ojdde de plomb ne se confine 
point d'ailleurs dans une telle proportion avec 
J'acide carbonique , et les acides 'muriatique et 
carbonique ne se combinent pas non plus dana 
le rapport de CM', mais bien dans celui de CM. 

M. Klaproth dans son analyse, sépara Toxide 
d'argent ajouté en excès , moyennant de l'acide 
muriatique, et ensuite il précipita Toxide de 
plomb par de la potasse caustique. Cette expé- 
rience a dû le tromper; car l'on sait que les al- 
calis caustiques ne peuvent point décomposer le 
sous-muriate de plomb , et que par conséquent , 
ce que M. Klaproth a considéré comme de Toxide 
pur , n'a été en effet que le sous-muriate en maxi- 
mum (Turner's Yellow ). En supposant que le 
murio- carbonate de plomb soit composé de 
PbM^-hPbC», c'est-à-dire que le rapport des 
deux acides entre eux, aussi-bien que celui de l'a- 
cide carbonique à 1' oxide de plomb , soient les 
mêmes que nous connaissons d'ailleurs , il aura 
la copiposition suivante : 

Oiiae Je plomb . 8i^. 
Acidt mnrUliqae 10.06. 
Acide earboniqne 8.o8. 

L'on voit donc que dans l'analyse de M. Kla- 
proth, Toxide de plomb et l'acide carbonique 
peuvent fort bien être inexacts de la quantité 
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qui changerait la composition d'après la première 
formule, en celle d'après la secotide. Le minéral.. 
en question <st malheureusement trop rare , pour-, 
qu^on puisse espërer qu'un minéralogiste voulût 
en sacrifier une quantité Suffisante pour une ana- 
lyse. Pour remédier au défaut de la combinaison 
naturelle » j'ai tâché de la produire en faisant 
digérer du carbonate de plomb avec des dissolu- 
tions de muriate de plomb , aussi long-temps que 
le carbonate eut le pouvoir de priver l'eau du 
muriate dissous. J'obtins une combinaison du 
muriate avec le carbonate , qui était extrême- 
ment fusible et qui se liquéfia avant de perdre 
son acide carbonique. En l'exposant à l'action 
du feu, elle se décomposa et laissa un mélange 
de sous-muriate et de muriate de plomb , et per- 
dit 7.75 p. loode sonpoids de gaz acide carboni- 
que. Il n'est cependant point pennis de décider 
que le sel double artificiel est la même substance 
que la combinaison de la nature. 

(i i) Giûre si^ûré argentifère. 

Cette combinaison, dont M. de Bournon a 

fait mention dans le catalogue de la coUectiDn 

de minéraux du roi (Paris 181 7], pag. 212), a été 

décrite pour la première fois par MM. Haus- 

ï6 
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mannct Stromei^rdans les Annalen derPhysiclc 
d^ M. Gilbert, à Leipzig , oct. i8ië. Leur analyse 
coVacide parfaitenfent avec la formule donnée 
dans le texte , et ôè l'on terra parmi les sëlëoiu- 
res dam la famille dti cuivre , que le s^léniam 
formé, avec ctS dietix métaux, une combinaison 
que l'oÉi ttouve dans la nature et qui eai analogue 
àc^lle-ci. 

(13) Cuivre gris. 

. J'ai, dana les pages précédentes (p. 58), parlé 
du cuivre gris , en tâchant de le considérer 
comme uJie combinaison chimique ; nous allons 
maintenant examiner cette idée avec plus d'atten- 
tion. M- Haiïf , en étudiant la formé cristalline 
du cuivre gris, a trouvé qu'elle se laisse réduire 
au tétraèdre régulier, qui.faitauasi le noyau des 
cristaux de cuivre pyriteux. Pour décider cette 
question il faut d'abord commencer par déter- 
miner ce que c'est que le cuivre pyriteux. En 
parcourant les analyses que l'on en a faites, on 
trouve des variations qui semblent indiquer que 
sa composition est sujette à varier. Le résultat 
général que l'on peut en tirer , c'est que le cuivre 
pyriteux est composé de sulfure de cuivre au mi- 
nimum (CuS), et de sulfure de fer également 
au minîmom (FeS^*). II est probable que ces 
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^eiïK corps peuvent se combiner en différentes 
proportions, et qu'il n'y en a qu'une seule d'entre 
elles qui ait la propriété de cristalliser , ou du 
moins dont nous connaissons jusqu'à présent la - 
forme cristalline. J'ai cité, dans le teste, l'ana- 
lyse du cuivre pyriteus de Rudolstadt , qui est 
Fe S» ■+■ "Cu S ; mais nous avons une analyse , de 
M. Hisinger , d'un cuivre pyriteux de Westan- 
forss, en Suède (Af handl., IV, p.3Sg), qui est com- 
posé deFe S»-4-4 Cu S , c'est-à-dire dans lequel 
la quantité du sulfure de cuivre, comparée à celle 
du sulfure de fer, est quatre fob plus grande ; et 
enfin l'analyse du cuivre pyriteux'de Hitterdal , en 
Norwége „par M. Klaprolh , et dont j'ai déjà fait 
mention pag. 55, donne Fe S* -1-8 Cu S. Il pa- 
Tslt être bien évident que si les atomes addition- 
nels de Cu S, dans ce dernier cas, n'y étaient que 
mêlés mécaniquement , leur couleur.noire devrait 
exercer une influence visible sur celle du cuivre 
pyriteux, dont le jaune en devrait être presque 
entièrement caché. Il paraît donc fort probable 
qu'il y a plusieurs espèces de cuivre pyriteux, 
composées d'un différent nombre de cfaaq>i£ sul- 
fure simple. 

En examinant maintenant les causes qui ont 
pu changer la couleur du cuivre gns, sans en 
changer la forme primitive, nous y trouvons tou- 
jours quelque substance qui , dans son état isolé, 
i6. 
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possède la couleur du coivre gris. Dans la varieté 
appelée, parles minéralogistes allemands, Bley- - 
fahlcEz , on trouve Fe S' -4- Cu S , mêlé d'antimo- 
niure de plomb ( Pb Sb), dont la couleur noire 
a fait disparaître celle du cuirre pyiiteux (comp. 
l'analyse deKlaproth, Beytr., II, Q.5-}). Dans le 
cuivre gris arsenifère , Kupferfahlcrz des alle- 
mands , les analyses de M. Klaproth ont démon- 
tré du cuivre , du fer, du soufre et de l'arsenic ; 
mais dans des proportionsqui varient beaucoup, 
quoique' la forme cristalline soit la même. On 
peut donc conjecturer tju^il n'est qu^un cuivre 
pyriteux mêlé d'arseniure de fer, ou, ce qui serait 
plus probable, d'après les résultats des analyses , 
d'un arseniure de cuivre qui, dans différentes mi- 
nes , est d'un différent degré de saturation avec 
l'arsenic ; par exemple, dans la mine JonasàFrey- 
berg, il paraît contenir Cu As, et dans la mine 
-Jungen hohen Birke , Cu' As. 

Pour ce que les allemands appellent Schwartz- 
gUltgerz et Graugultgerz, il est bien clair, d'a- 
près les noiii1ï>reuses analyses faites par M. Kla- 
profh , qu'ils ne sont souvent que des mélanges 
d'un grand nombre de sulfures , ù variés quant à 
leurs proportions mutuelles, que toute idéed'une 
combinaisoir chimique s'évanouit. Lorsque ces 
sulfures sont ceux de cuivre , de fer et d'anti- 
moine , leur couleur est moins foncée, et on les 
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appelle OfttugiitBger&i mais s^ils contiennent en- 
core, du sulfure d'argent , leur couleur est noi- 
râtre, et on les appelle Schwaclzgultigerz. La 
forme cristalline de ces minéraux, lorsqu'ils en 
ont, est toujours le tétraèdre régulier, et comme 
aucune des autres combinaisons n'a une telle 
forme primitive , excepté le sulfure double de 
^:uivre et de fer , il est probable , dans l'état ac- 
tuel de nos connaissances, que la forme cristal- 
line luidoit être attribuée. On peut donc considé- 
rer ces différents fahlerze des allemands comme 
des mélanges de cuivre pyrjteux, avec de l'anti- 
moniure de plomb (Bleyfahlerz), avec l'arse- 
niure de cuivre (Kupferfahlerz), avec du sulfure 
d'antimoine (Graugiiltigerz), avecdusulfure d'ar- 
gent (Schwartzgiiltigerz), et il y en a même de 
ces mélanges qui contiennent des sulfures de 
plomb, de zinc et de mercure. 

(i3) Cuivre séléniéftuËairae. 

J'ai nommé ainsi deux minéraux qui contien- 
nent du sélénium et qui ont été trouvés dans une 
mine de' cuivre à Skrickerum dans la Smolandie , 
en Suède. Le premier est un séléniure simple de 
cuivre, et l'autre un séléniure double de cuivre et 
d'argent ; j'en ai donné la description et l'analyse 
dans les Afhandiingari Fysik,elc., t. VI, p, i34, 
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TB'ii pu produire lé carbonate bien. En exa- 
mîiïàirt- 'ce (jo'^avait déjà fait 'PeUetier sur ce 
'Si^i^ti j'ai trouvé <Joe toutes ses "préparations 
"fi'ont été' que l'hydrate de cuivre, combiné avec 
'd^èutre» Substances, en général' alcalines, qui 
rotit-empêchëde se décomposer aussi vite que 
quand il est isolé. Dans mes expériences, je trou- 
vai que l'alumine , la silice , la colle forte , l'albu- 
mine, etc. , précipitées avec l'hydrate-de cuivre, 
luij coit^muniqqe la propriété de ne pas noircii 
par l'exposition à l'air. Ces. observations m'ont 
.fait naître l'idée que la couleur bleye de ce miné- 
ral, qui est entièrement celle d« l'hydrate de 
l'oxide de cuivre, pouvait fort bien, être due à 
une combinaison de l'hydrate avec le carbonate 
en forme d'un sel double à unique base , dans le- 
quel la base était partagée entre l'adde carbonique 
et l'eau , tous les deux étant considérés comme 
substances électro-négatives , pour ne pas dire 
acides, if^ à ; .^S p, 4'^cjde cari>onique' absor- 
bent, pour foriherle icarbonate^neutre (Gu C"), 
précisément deîpt tiers de l'oxide de cuivre, et le 
tiers qui en reste forme l'hydrate avec l'eau. 
Ces vues s'accordent bien. avec les analyses pré- 
citées ,'"et, le résûllàï calculé d'après celte idée , 
c'eH-V^i^* d'àpsèç la fomiuie Cu Aq»-f-Cu C" , 
donne : 
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Oxide de r.oint 69.13. 

1 AciiU carbooiqut !>S.6o> 

Ein 5.17. 

Quelque temps après la publication de mon 
mémoire , un chimiste anglais très-habile , M . Phi- 
lips, qui ignorait les idées que i'avais émises sur 
cette combinaison, reprit l'examen du produit 
de la nature, ainsi que de celui de Tart, connu sous 
le nom de cendres bleues , et que Ton dit être 
préparé par un procédé secret , auquel on soumet 
des dissolutions de nitrate de cuivre , obtenu du 
départ de l'or par la voie humide. Il les trouva 
composés de la manière suivante (i) : 

Oxidc dt CniTTC 69.0& 
Acide, cnboniq ne iS.Tfi. 
E.U . . . . . S.$à. 

Cependant il ne se forma point la même idée 
sur la nature de la substance en question. Confioie 
il peut y avoir plusieurs manières, de se repré- 
senter la nature de ce composé , je vais exposer 
ici les raisons qui m'ont déterminé à choisir celle 
que l'ai indiquée dans le texte. J'ai considéré le car- 
bonate vert comme un sous-carbonate avec eau 
de cristallisation (CuC+Aq.), puisque tons les 
sousrsels dei'oiideide cuivreont cette couleur, 
et contiennent tons de L'eau:' 0'ub autre cÀté, je 

(1) JouToal of ihe royal inslU., IV, 276. 
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considère le carbonate bleu comme étant la con:i- 
bioaison de Thydrate avec le carbonate neutre d e 
l'oxide de cuivre , parce que la plupart des sels 
neutres de cette base sont bleus, et que par con- 
séquent la couleur bleue intense de l'hydrate' n'en 
peut être gâtée. On peut me répondre qu'un tel 
genre de combinaison est nouveau , et que nous 
n^en connaissons aucun autre exemple. Quoiquç 
cela en soi-mêmene prouve rien pour le contraire^ 
je puis ajouter que nous ne manquons point 
d^autres exemples dans lesquels le carbonate de 
magnésie , appelé magnesia alba, et te carbonate 
de zinc artificiel, sont déjà connus. J'ai donne 
les résultats dé mon examende ces substances, 
dans un mémoire sur les combinaisons qui dépen- 
dent des affinités faibjes , Afhanill. î Fysik , etc. , 
t. VI, p. 5. Je crois donc, d'après cela, pouvoir 
considérer comme' établi , que le carbonate bleu 
est la combinaison de deux atomes du' carbonate 
neutre avec un atonie de Thydtaté dé l'oxide de 
cuivre. 

(l6) Cuifirè hytîratéi 

Cette «ubstafiçf , appelée pïir les AUem»ids 
kieselmalacHtt'n'a pas éncbre été. sufiisâmment 
examinée. Elle contient de l'oxidfe de. cuivre et 
de l'eau , mais certainement elle ne doit poiqt être 
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regai-dée comme unhydrate pur deé'oxitle. Il ar- 
. rive fort souvent qu'une paitie est entremêlée 
d'une silice calcëiloniemte , tandisque l'autre par- 
tie en est presque dépourvue. Elle donne quel- 
quefois des bulles de gaz acide carbonique, et 
quelquefois elle n'en donne point du tout. Il pa- 
raît qu'elle contient une combinaison d' oxide de 
cuivre avec une sijîstance électro-négative quel- 
conque, probablement la silice, et quelquefois 
aussi l'acide carbonique, entremêlés de silice en 
proportions variées. Un morceau très-pur que 
M. de Bournon m'en a donné, m'a fourni de 
l'eau, de l'oxide de cuivre et de la silice gélati- 
neuse , d'où je conclus que la formule tirée de 
l'analyse de M. John, représente probablement 
bien saT:omposition à l'état de pureté. 

(17) Cuivre arsénialé. 

M. de Bournon a distingué jusqu'à cinq es- 
pèces différentes de cuivre arséniaté, qui ont 
été analysées par M; Chenevix , et quelques-unes 
par M. Vauquelin. Les analyses des diverses espè- 
ces, etmême cellesdes variétés sont si différentes,, 
qu'il serait nécessaire de soumettre cette matière 
à de nouvelles recherches. M. Haiiy ayant exa- 
miné les mesures de M. de Bournon, n'a point 
eu des résultats assez décisifs pour prononcer 
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en dernier ressort; mais it a considéré comme 
un exempte à présent inouï, celui d'une com- 
. binaisoa qui offre cinq points d'équilibre es- 
sentiellement distincts les uns des autres. Ce- 
pendant, comme on peut croire que l'acide 
arsenique est susceptible de former un sel neutre 
avec l'oxide de cuivre, et deux ou mime trois 
sels avec excès de base , et comme il serait fort 
possible que quelques-uns des cuivres arséniatés 
continssent de Facide arsenieux, ce nombre de 
combinaisons différentes ne présente rien d'é- 
tonnant , d'autant plus qu'un des arséniatés ana- 
lyses paraît avoir été un arséniate double de 
cuivre et de fer. Ainsi il ne faut rien décider sur 
la nature de ces différentes espèces d'arséniate de 
cuivre, avant d'en avoir examiné de nouveau la 
composition. 

(18) Cobalt gris. Cobalt arsenical. 

M. Stromeijer vient de publier tin mémoire 
sur la composition du cobalt gris et ducobalt ar- 
senical deRiegelsdorff, qui nous donne des ren- 
seignements importants sur la nature de ces sub- 
stances. Il a trouvé que le cobalt gris de Skutle- 
rud , en Norwége , est composé de 

* Athdic i^-ij sulfure di cobalt 49'39. 

Cobali 33.10 „ 1^ pTrite jauDc . . s-oS. 

Soain 20.08 
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En reprenant l'examen du cobalt gris de Tu- 
naberg , eu Suède, il y a trouvé la même compo- 
sition. Klaproth a fait son analyse de ce dernier, 
dans l'idée que le cobalt gris ne contient point de 
soufre , et le soufre lui est e'cbappé. Le résultat 
que M. Stromeijer a tiré de son analyse , ne me 
parait pas s'accorder avec ce que nous savons des 
affinités de ces substances. L'arsenic ayant une 
grande aFBnité pour le soufre et pour le cobalt , 
on ne peut croire qu'il soit resté libre de toute 
union avec ces deux corps , lorsqu'on réfléchit 
au contact intime qui a dû exister entre ces trois 
corps, au moment où ils se sont réunis pour for- 
mer une masse cristallisée homogène. Il me pa- 
raît bien plus probable que l'arsenic a dû par- 
tager le cobalt ^vec le soufre, et qu'en consé- 
^ quAice le cobalt gris doit être considéré comme 
une combinaison analogue au mispickel (le fer 
arsenical), lequel, d'après ce que nous^verrons 
plus bas, est formé d'un atome de bi-arseniure 
de fer et d'un de bi-salfure de fer. £n admettant 
q«e Ij petite quantité de fer trouvée par M. Stro- 
meijer n'est point essentielle à la constitution du 
cobalt gris , et qu'elle doit y être dans le même 
état de combinaison que le cobalt, c'est-à-dire à 
l'état de mispickel, la quantité de ce dernier fera 
8.9p. 100, et il renfermera 3. 8 p. d'arsenic eti. 9 
p. de soufre; il en reste pour le cobalt gris 33.i 
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p. de cobaU, 39.C7 p. d'arsenic et 18.18 p. de 
soufre. Or ces nombres représentent un atome 
de cobalt, un d'arsenic et deux de^oufre, ce qui 
revient exactemeiitàlacompositiondu mispickel. 
Le cobalt sera partagé également entre le soufre et 
l'arsenic , et la quantité des deux corps électro- 
négatifs sera justement celle qu'il faudrait pour 
donner des sets arec excès d'acide dans le cas 
d'oxidation des radicaux. En admettant cela , le 
cobalt gris sera composé de 



Cokilt 35.49. 
Anenic ^.a i . 
Soaftt 19.33. 



Dans les gi.i p. de cobalt gris, qui restent 
après la soustraction des 8.9 p. de miâpickel , 
il am-ait du y avoir cobalt 32.<f , arsenic 4i-35*, et 
soufre 17.16, différentes 6n résultat trouvé qoi 
n'excèdent point les limites ordinaires de l'inexac- 
titude souvent inéritaMe dans nus observations. 

Le cobalt arsenical de RiégelsdoTff a donné : 



Amnie 


j4^i 


mtniuK itKoMl 


Si.7tf 


cobah 


af..3i 


>nemured<r« . 
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Fer . . 


S.4, n 
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a 


TulfuTfdecui™ . 
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nsriric . ■ ... 


ffiJS; 



Il est évident que dans cette mine on ne peut 
considérer le cobalt et le fer comme étant dans le 
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même ^tat de cdinbinaison où ils se trouvent 
dans le cobalt gris , puisqu'elle ne contient point 
de soufre;etsironfâitabstractiondusoufreet du 
cuivre , on voit qu'elle est composée d'arseuiure 
de cobalt mêlé avecunpeud'arseniure defer,qui 
paraîtineluiappart«nir^ue comme un ingrédient 
accidentel. Le cobalt et l'arsenic sont très-|||ès 
dans le rapport d'un atome à trois ; mais comme 
le fer a aussi absorbé sa quantité d'arsenic , cela 
change les rapport^, et tout bien pesé , le cobalt 
arsenical examiné , paraît avoir été composé de 
Co As' mêlé avec Fe As*, et avec de l'arsenic , qui 
se rencontre d'ailleurs fort souvent disséminé vi- 
siblement dans les mines de cobalt. 

^e cobalt arsenical giis noirâtre , aoaïyse par 
M. Laugier, s'accorde fort bien avec la formule 
Co As-4-F^ As, qui vient d'êiije. citée dans la ta- 
ble , et il paraît qu'il est un arseniure double de 
ces deux métaux. Pour la variété blanche argen- 
tine , il est évident^ d'après l'analyse du même sa- 
vant , qu'elle n'est autre chose qu'un mélange du 
précédent arseniure double avec du mispickel, et 
peut-être aussi avec un peu de cobalt gris, qui 
lui communique une couleur plus pâle. 

(19) Zinc calamine. 

Nous devons la connaissance de la composi- 
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tion , tant des Carbonates que do silicate de l'oxide 
de zinc , à un excellent travail de M. SmitbsoD y 
inséré dans les Transact phil., i8o3. Il y donne la 
composition du silicate de la manière suivante : 



Commeroxigène de la base y est 1 3.4 et celuide 
la silice 12.57 , on voit que ces deux substances en 
doivent contenir une quantité égale. Mais la quan- 
tité d'eau trouvée ne s'accorde point également 
bien avec les deux autres ; et comme le changement 
de transparence des cristaux de la calamine par 
la perte de l'eau , indique qu'ijs contiennent de 
l'eau combinée , j^en entrepris un nouvel examen 
pour déterminer ce point. Je me suis servi des 
cristaux d'une calamine qui vient du pays de lim- 
boui^. ^ 

a gr. 646 de calamine cristallisée, chauffés dans 
un petit appareil pour recueillir l'eau , construit 
de manière que les gaz développés pendant l'o- 
pération peuvent sortir par un tube , rempbs de 
muriate de chaux , et pesés avec l'appareil , don- 
nèrent o gr. 198 d'eau pure , et o gr. oo3 d'acide 
carboniquej; chauffés ensuite dans un creuset de 
platine , ils perdirent encore o gr. 009 
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Cette perte était de l'acide carbonique , car la 
calamine introduite dans une ëprouvetle remplie, 
diacide muriatique et renversée sur du mercure , 
donnait un peu de gaz acide carbonique, et la 
silice gélatineuse qui resta, en prit uae appa- 
rence écumeuse. 

D'après cette expérience, la calamine contient 
7.4^ p. cent d'eau et o. ^5 p. cent d'acide carbo- 
nique. 

loo p. de calamine chauffées au rouge, ont été 
décomposées par de l'acide sulfurique étendu 
d'an peu d'eau, et la masse gélatineuse a été éva- 
porée iusqu'a faire volatiliser la plus grande par- 
tie de l'excès de l'acide : reprise par Teau elle a 
laissé 16. 73 p. de silice non dissoute. Le liquide 
précipité à cbaud , par du carbonate de soude, a 
donné do carbonate de zinc, qui, décomposé par 
le feu , a laissé 73. 17 p. d'oxide de zinc : Toxide a 
été redissous par l'acide muriatique. Le muriate, 
évaporé à siccité et repris par l'eau , a laissé 
encore o.3 p. de sUice non dissoute. 

Dans cette solution neutre , on versa de l'am- 
moniaque jusqu'à ce que Toxide précipité se fût 
redissous. L* anmioniaque laissa une masse blanche 
et floconneuse, qui pesait 0.3 p., et qui, examinée 
au chalumeau , se réduisit à un globule métalli- 
que, dans lequel l'acide nitrique découvrit la 
présence du plomb et de l'étain. £n retranchant 
'7 
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0.3 p. de ûlicê et 0.3 p. d'oxide de'plomb et d'^ 
tain des 73-17 p. d'oxide de zinc, il en reste 
72.57 p. pour l'exide pur, qui cependant, dissous 
et traita avec ^u gaz hydrogène sulfuré , donna 
encore des traces d*étain, mais en trop petite 
quantité pour qu'on pût le peser. 
Zîa calamine a donc donné : 



Oiidc de linc . 66.837. 

E»u 7-460- 

Aciit cirboniqne o.45o. 
.Oiidcs de plomb 

tt d'jtaiu ■ . 0.17s. 



Si les 0.45 p. d'acide carbonique ont été com- 
binées avec l'oxide de zinc , en forme de carbo- 
nate terreux (c'est-à-dire Zn Aq^+3 Zn C) , 
elles correspondent à 2.3 p. d'oùdc de zinc et à 
0.40 p. d'eau. Les 6^.6 p., d' oxide de ziixc qui res- 
tent , et qui ont été combinées avec la silice, con- 
tiennent 1 2.83 p. d'oxigèae , |a silice en contient 
12. 5i p. et l'eau 6.375 ; de nranière que cellp-ci 
contient la moitié moins d'o^igène que l'ofidc 
de zinc : la . coinpositi<m de la calamine sera 
donc repréuntée par Zd^ Si* -4- 3 Aq.', ou par 
3, Zti^-^^-^C- La composition calculée d'après 
cette forranle est : 

Silire ... a6.i3. 
tjiide 4t li«c 66.37. . 
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(ao). Lespjrites. 

M- Stromeijer vient de publier dans les An- 
nales de physique de M. Gilbert ( nouvelle série, 
t. Xyni, p. »89), ua examen de U pyrite ma- 
gnétique et du fer sulfuré au raininKim artiRcîel. 
M. Stromeijer a trouvé que ce sulfure se dissout 
par l'acide sulfurique étendu , en dégageant beau- 
coup de gaz hydrogène sulfuré, maU qu'en op;> 
position avec la théorie , il laisse toujours une 
certaine quantité de soufre, qui n'a point été 
combinée avec l'hydrogène, et il en conclut que qe 
sulfure contient plus de soufre que n'indique la 
théorie des proportions chimiques. Le .méoie 
phénomène a toujours Heu avec le sulfure de fer 
au minimum artiBciel-, en sorte qu'il ne paraît 
pas être accidentel : ce phénomène est donc 
une anomalie qu'il sera cependant facile d'ex- 
pliqiier. 

Dansmes expériences sur la composition des sul- 
fures de fierCAnnalesde chimie, t. LXXVIH, p, i25), . 
j'ai prouvé qu'il y a un sulfure de fer au minimum 
composé d'après les proportions chimiques ; mais 
ce n'est point le même sulfure que l'on obtient , 
lorsqu'après avoir employé un excès desoufreon 
fait fondre le sulfure obtenu ; ce dernier sulfure 
contient toujours un excès de soufre, que la cha- 
leur seule n'en peut dégager. Ou obtient le vrai 
>7- 
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sulfiire au minimum , lorsqu'on chauffe des lames 
de fer avec du soufre , dans une cornue , en 
agihentant le feu jusqu'au rouge ; les lames de fer 
ne se pëuètrent point entièrement avec le soufre; 
On n'obtient qu'une croûte de sulfure de fer atta- 
chée au fer métalliqâe. £n pliant les lames re- 
froidies, le suHure s'en détache et tombe en mor- 
ceaux. Le contact du fer non combine avec la 
croûte du sulfure, fait que ce dernier ne contient 
point de soufre en excès, mais il ne contient pu 
non plus de fer excÀlant, puisque la masse n*é- 
tant point fondue le fer n'a point pu se mê- 
ler avec-- le solfure. Dans les expériences de 
M. Stromeijer on a toujours employé du soufre 
en excès ; et s'il existe une combinaison qui, à la 
température d'un feu rouge , peut contenir plus 
de soufre que le sulfure au minimum , elle a dâ 
se former à cette occasion , et en effet c'est ce 
qui a eu lieu , comme le prouvent les expériences 
de cet habile chimiste. 

M. Stromeijer a trouvé que la pyrite magné- 
tique et le fer sulfuré artificiel ont la même 
composition, et que loo p. de fer y ont ab- 
sorbé 67 p. de soufre, c'est-à-dire un septième 
dé plus que n'absorbe le fer pour former le sul- 
fure au minimum. Cette quantité parait d'abord 
en opposition avec les proportions chimiques , 
puisqu'on ne peut point considérer le sulfure au 
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minimum comme Fe H- 7 S , et la pyrite ma^né^ 
tique comme Fe -t-8 S. 

Je ferai voir dans les pages suirantes qae les 
deux oxides de fer ont la propriété de 6e combi- 
ner et de domiemn oxide composé, qui, conùdéré 
comme un degré d'oxidation particulier, ferait 
également exception aux lois des proportions chi- 
miques. Or, si les différents degrés de «ulfuration 
du fer sont également capables de s'unir tout 
comme les oxides , ils doivent le faire dans un td 
rapport, que le soufre de l'un soit un multiple par 
un nombre entier de celai de l'autre, et Ton aura» 
par exemple , les combinaisons suivantes : Fe S4 
-f- 2 Fe S', Fe 844-4 Fe &», Fe S<-t-ö Fe S> ; 
et d'un autre c6té, Fe S>-4-2 FeM, FeS'*^ 
3 Fe Si , etc. Si nous calculons «m centièmes la 
composition que doivent avoir ces différents sul- 
fures , nous trouvons. : 



FeSl-|.3FoS> FeSi-».4FeS> FeS4H-6F«S'. 
Ta 5S^. SU. loi. 

FeS' + sFe&t F«S«4-3FtS<. 

Fer SoX 49.aS. 

Smdn ^9.6. So.fS. 

J^ai présenté ici des exemples de combinaison* 
admises par la théorie , mais que probablement la 
nature ne produit pmnt toutes. M. Stromeqer a 
analysé deux sulfures de fer dont la conposîtion 



:ecbv Google 



nBl HOCVEAU SYSTÈME 

fl' écarte de celle des sulfures au miniinani et an 
maximum , et dont par conséquent on doittrou- 
T€r la composition d'accord avec quelqu'une 
decesformnles. La pyrite magnétique luiadonné: 
fer, 59.85, et soufre , 4o. i5. Orcette composition 
est eiitièlrement d'accord aïec la formule Fe S4 
-ï-6 Fe ^, dans laquelle le fer sulfura au mini- 
mum contifetit trois fois autant de soufre que le 
mlfare au «lairimum. Une autre pyrite qui ve- 
nait des Pyrénées , et qui était sensibletneöit ma- 
gnétique , donnait So.S'j p. de fer et 43-63 p. de 
soofre, combinaison qui se rapproché de très- 
près de Fe S< + 2 Fe S*, dans laquelle les denx 
sulfures contiennent une quantité égale de soufre. 
Les recherches' faites pour découvrir, si cette 
pyrite était une masse homc^ène , n'y indiquè- 
rent Aucun mélange sensible. 

Je dois cependant observer que la nature pro- 
duit fort souvent des mélanges de sulfures métal- 
liques , dans lesquels on distingue aisément à 
l'œil les différents sulfures , si on fait tailler et 
polir le minéral. 

U existe encore un autre sulfure de fer connu 
sous le nom de pyrite blanche , et dont la forme 
primitive des cristaux et la couleur diffèrent 
de celles de la pyrite jaune ordinaire. Lorsque 
cette pyrite n'est point régulièrement cristallise'e, 
fcfle se lfëcbu*te â*arie"efflo'réscende de sulfate 
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d'ŒÛdule de fer , et 6nit par se déaagr^er ea- 
tièrement : les parties cristallisées se conservent 
sans altération. II est probsi>le que ce phéno- 
mène est dû à une interposition de particules 
de fer sulfuré magnétique. J'ai eu occasion d'exa- 
miner des cristaux de cette pyrite, qui m'ont 
été donnés par M. HaUy., et dont la composition 
ne m*a point paru différer de celle de la pyrite 
jaune. J'ai dissous loo p. de pyrite dans l'acide 
nitro-muriatique , et jai précipité la solution par 
de l'ammoniaque caustique en excès ; le liquide 
ammoniacal neutralisé par l'acide, muriatiquc, a 
été précipité ensuite par le muriate de baryte : j'ai 
obtenu 66. i5 parties d' oxide de fer , qui conte- 
naient i.oop.d'oxidedemaDgauèse,et86.75parties 
de sulfate de baryte. La pyrite a laissé 0.8 parties 
de silice insoluble dans les acides , ce qui 4onne : 

Fer . . 4SoT- 
ManfaDÏ» 0.70. 
SonfR . . S3.3S. 



composition qui s'accorde parfaitement avec 
celle de la pyrite jaune qui, dans son état de pureté 
estcomposéede43.74p-defer, et AeH^.^p. de 
soufre. La pyrite blanche traitée par de Tacideie, 
muriatique concentré, n'a point dontië de trace de 
gaz hydrogène sulfuré , mais l'acide s'est au pre- 
mier ia$tant coloré un peu en jaune , par la pv4- 
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sence d'une petite quantité d'oxide de fer , dont 
presque tous les minéraux contiennent des trace» 
ploB ou moins considérables. 

J'ai rangé la pyrite blanche dans le système , 
comme une espèce particulière , k cause de la 
différence dé ses caractères physiques d'avec 
cenx de la pyrite jaune. Je me propose de l'étu- 
dier encore mieux , sur - tout celle qui effteurit, 
ainsi que le sel qui se produit et la partie qui ré- 
siste i la décomposition. 

(ai). MispickeL 

La composition de ce minéral a long-temps été 
méconnue, jusqu'à ce que les expériences de 
MM. Chevreul, Stromeijer et Thomson y ont 
mis la présence du soufre hors de doute. Il est 
CTÎdent que ce minéral ne pent être conâdéré 
«omme un arseoiure siniple, mais comme une 
combinaison d'un arseniure de fer au maximum 
avec du sulfure de fer an maximum. Les analyses 
de Chevreul et de Stromeijer ont donné : 



Cherrad. 




lUiiilutolcol 


54.9». 


36»<. 


33.5 i. «0 


<i<is. 


i^. 


<6.S 1. 



Ces nombres s'approchent très - près d'un 
atome de fer, d'un d'arsenic etde deux de soufre, 
comme je viens de le faire voir par la comparaison 
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précitée. Dans ce cas, le fer est partagée! 
parties égales, dont l'une est unie à rak»u>^, 
tandis que Tautre Test au soufre , tout comme 
nous Tavons tu précédemment dans le cobalt 
gris. Je préfère le nom de mispickel à câlui de 
fer arsenical, puïsquHl est tri^s-probable qu^nn 
arseniure de fer sans soufre peut être décou- 
vert. 

(2a). Fer oxidulé. 

Je ne crois pas qu^on ait jamais trouvé roxi" 
dule de fer à l'état isolé , dans la nature. Son 
afiînité très-forte comme base salifi^le, ainsi 
que la grande facilité avec laquelle il se porte à 
un plus baut degré d'oxidation , font qu'il est très- 
difScile de Tobtenir, même à l'aide des procéda 
chimiques. Dans la nature, il se présente toujours 
combiné avec d'autres oxides ; et dan» les miné- 
raux où on l'a considéré comme le plus pur, il a 
été trouvé combiné, ou avec de l'oxide de titane, 
ou avec de l'oxide rouge de fer. lions devons 
cettjE dernière observation à M. Proust. Comme 
la combinaison des deux oxides se fait ton- 
jours dans des proportions fixes, on était d'a- 
bord tenté de croire qu'elle était en effet un degré 
d'oxidation particulier entre l'oxide noir' et 
l'oxide rouge. Voici quelques expériences que 
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j'ai faites pour d^terrainer ce point et que je con- 
sidère comme décisives. 

J'ai choisi une mine de fer attirabie à l'aimant , 
qui ne contenait rim d'étranger , excepté une 
partie de sa gangue, dont on ne la trouve jamais 
entièrement exempte; je L'ai porphyrisée en reje- 
tant avec l'eaa les parties les plus légères , et re- 
tirant ensuite, moyennant une barre aimantée, 
une partie de la poudre : je le fis sous Vean , afin 
que cetle-ci pût enlever toutes les particules qui 
pouvaient se trouver mécaniquement adhérentes 
aa fer attaché à l'aimant. J'ai ensuite séché la 
poudre k la tempe'rature de l'étain fondant; j'en 
ai dissoiis 5 grammes dans de l'acide nitro-mu- 
riatique : la dissolution étendue d'eau a été fil- 
trée ; elle laissa sur le filtre une petite quantité de 
la gangue siliceuse de la mine, ^ui pesait o gr. 12 1 : 
le liquide filtré fut précipité par de l'ammonia- 
que caustique. L'oside de fer obtenu, bien lavé 
et ensuite chaulé à un feu rouge, pesait 5 gr. 061; 
il n'était poiMt du tout attk-able à l'aimant, et 
il ne contenait Suolne trace d'oxide de manga- 
nèse . Le liquide d'oùîl était précipité, fut soigneu- 
sement examiné : on n'y découvrit que du nitrate 
et du muriate d'ammoniaque. 

J'ai répété cette m^e expérience avec une 
mine de fCr, qui était elle-oRiiême un aimant: 
5gnameB<àB cette nûe ma laissé o gr. 119 de 
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résidu insoluble Tet ont produit 5.069 S*"- d'osida 
de fer rouge. D'après mes expërimces sur U 
composition de l'i^dë de fer, 100 p. de l'oxide 
roBge contiennent 3o.66 p. d'oicigïne ; d'où U 
suit que dans la première de ces expérieftces, 
100 p. de fer ont été combinées arec Sg. 16 p. 
d'oxigène , et dans la dernière, avec Bg.i p. Or, 
ces nombres ne s'accordent point avec ceux que 
l'on a trouvés pour les deux autres oxides de fer', 
s'il faut considérer cette mine comme un degré 
d'oxidation particulier. Si, d'un autre côie> nous 
la considérons comme composée des deax oxides 
de fer unis ensemble ^ il se trouve qu'elle cMt' 
tient uQ atome dVxiduIe de fer et deux atomes 
d'oxide rouge , de manière que Foxigèiie de ce 
dernier est un multiple de Toxiigène du premier 
parto-ois, et que le fer l'est par àeas. La com- 
position calculée d'une teUe cönd»in«i$oa , est : 

Va 7J.J1 

En étudiant plusieurs combinaisotis de' Ttidî- 
eaux combustibles avec l'oxigène , qui ont paru 
s'écarter des proportions générales , je crois 
avoir reconnu qu'elles ont été composées de deux 
oxides du même radical , et que c'est sur'^tout )es 
oxides dont l'oXigènfe est dans le t-àppbi%- de 
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I : I ;,<impeiivent8ecoiiibinerde cette manière.' 
Je Gonàclère comme de telles combinaisons , 
l'acide nîtreiuc de M. Gity-Luasac , Toxide vert de 
cobalt , Toxide rougsàtre de manganèse , un oxide 
TèrdAtre d'uraue , que Ton obtient en chauffant 
l'oxide d'urane pur, à une chaleur roi^e , dans 
des vaisseaux ourerts y «te. 

(a3). JFer chromé. 

Ce minerai mërite d'être examiné avec beau- 
coi^) d'attention, pour déterminer dans quel 
état de combinaison le fer s'y trouve. Je regarde 
cqpime décidé que le chrome n'y est qu^à l'état 
d'oxide , puisque les analyses n'ont point donné 
une perte qui ait été équivalente à la quantité 
cl'oxjgène qui aurait dû se dégager de l'acide 
chrdmique pendant l'expérience. On a trouvé de 
l'alnmine dans ce minéral ; elleparaîtn'étre qu'ac- 
cidentelle: mais si on reconnaissait dans la suite 
qu'elle ne l'est point , le minéral se placerait dans 
la famille de l'alnminium comme un chrômite 
double de fer et d'alumine. 

(24)- Fer titane. 

] ■ . 

M., de Bournon nous a Ëiit conn^tre un fér 
titane que l'on a trouvé, en fort petite quantité 
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à Oisan accompagnant Tanatase ; M. de Boumon 
a nommé ce minéral craitonite ; il en a déterminé 
la forme cristalline. On avait cra d'abord qa'il 
contenait de la zircone ; M. Gillet de Lamnont a 
bien roalu me confier une petite quantité de cette 
substance extrêmement rare , pour que j'en fisse 
l'examen. Malheareusemcnt la quantité n'a pas 
été suffisante pour une analyse complète, sur- 
tout comme il fallait commencer par des re* 
cherches sur la nature de ses principes consti- 
tuants. J'y ai trouvé de l'oxide de titane et de 
Toxidule de fer, dans des proportions qui dif- 
fèrent peu de celles que Klaproth atrou^es dans 
le menacane ; mais j'ignore si la craitonite con- 
tient quelque autre chose que ces deux oxides. 

(a5). ffedenbergUe. 

Je nomme ainsi , pour rappeler nn ami et 
compagnon de travail, dont la science regrette 
la mort prématurée , un minéral qui a été décrit 
et analysé par M. L. Hedenberg^, et qui vient de 
MormoTSgrufra à Tunaberg. Comme dans le pré- 
cédent mémure^ p. 1 26, il a été dit que j'ai consi- 
déré comme deux espèces minérales différentes , 
deuxvariétés de qnartzrubigineuxdontce minéral 
devait être l'une , je vais présenter un extrait du 
mémoire de M. Hedenberg sur cette misère. 
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la couleur est ioacée ^erdätre, tirant %tjx peu 
sur U bfuo- .11 »>9t point cristallisa , toais la tex- 
ture eatfeuilUtéc, et, par la diviaioD mécanique, 
on U coupe eaus difHcuUé eo rboniboïdes dont 
les angles sont ceux ie U chaux carbcNoatée. La 
cassure est inégale , les morceaux sépares ont les 
bord&peu aigus, et eitrémemcat opaques. Il est 
Ta.jé par la ckaux fluatée , mau il raye lui-même 
la chaax -carbooatée : sa poudre a une couWur 
verte d'oliva. Nous avwis iléjà , page 3i, donne' 
le résultat de son analyse. 

(a6) a. Manganèse phosphaté ferrijhre de Li- 
moge*. 

Tsi eu occasion d'examiner ce minéral pen- 
dant l'impression même de ce mémoire- J'ai déjà 
commmiiqué (p. 62) le résultat d'une analyse 
faite par M. YauqucliB, à une époque oà on ne 
connai^ait point encore les méthodes que nous 
possédons à présent pour séparer l'oxide de fer 
de l'oïide 4c manganèse. / 

J'ai dissous le minéral dans Tacide muriatique ; 
j'ai précipité 1« di«solution en, y ajoutant un excès 
d'bydroswlfure d'aiBBioBiaqu^. avec lequel j'ai 
iajt digérqr le précipité pendant quelques mo- 
ment», pow décQwppser toute trace de sou4- 
{^o«ph»t« ipi'il aurait jtè. coiiteAir. Le mélange 
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a ^té filtre, et le précipité a été lav^ avec de l'eau 
a^nisée par de l'hydrosulfure d'ammoniaque. 
Cette précaution a été employée à cause de ce 
que l'eau pure dissout une petite partie du sul- 
fiire de fer précipité , en prenant une couleur 
verte. La présence d'une petite quantité de Vhy- 
drosulfure ^ ou du gaa hydrogène sulfuré dans 
l'eau , lui ôte cette propriété. 

Le liquide filtre a été neutralisé par de Tacide 
muriatique, et le gaz hydrogène sulfuré chassé 
parrébullitioD. On l'a ensuite Sursaturé d'ainmo- 
niaque , et l'on y a ajouté dn muriate de chauï 
aussi long-temps qu'il s'est formé an précipité. 
On a laissé déposer le phosphate tlé chaux dans 
un flacon bien bouché, an a décanté le Hquide, 
et OB l'a remplacé par de l'eau purer on a répété 
cela une couple de fois, et on à ensuite jeté le pré-* 
cipité sur un filtre, et on l'alaTé. ■ ' ' 

Les sulfures métaHwjues'ont été sèches et en- 
suite grillés ; les oxide&;<aiilsi obtenus ont été re- 
pris par l'acide muriatique et séparés de la ma- 
nière ordinaire par du succinate d'ammoniaque. 
"^ 100 p. du minéral ont produit 68 p. de phos- 
phate de chaux, équivalentes^ oz.yt) pi d'acide 
phosphorique ; 35.5 p." d' oxide de fer, équiva- 
lentes à 3t. 9 p. d'oxidule; et 39.4p. d'oxide "brun 
de manganèse , équivalentes à 35.8 p. d'oxidule 
de manganèse. Comme ces nombres se rappro- 
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chent trèft-près d'un atome 4e chaque principe 
constituant, en ibdiquant cependant un petit 
excès de l-oxidule de manganèse , je crus devoir 
examiner ce dernier avec une attention particu- 
lière. Je trouvai alors que ce minéral contient 
' une petite quantité de phosphate de chaux, qui se 
précipite avec l'oxide de manganèse. Je l*ai ex- 
trait en traitant ce dernier avec de l'acide nitri- 
que faible ; j'ai neutralisé le liquide et )'y ai a)Outé 
de l'acide oxalique. 11 s'est formé un précipité , 
dont une partie a été redissoute par de l'eau 
bouillante. La partie non dissoute, décomposée 
an feu , laissa un mélange de carbonate de chaux 
et d'oside de manganèse, d'où l'acide nitrique 
faitde a extrait avec effervescence a. g p. de 
carbonate de chaux, équivalentes à 3.3 p. de 
j^osphate de chaux , qu'il fellait retrancher du 
poids de Toxide de manganèse. 
Vuaijêe avait donc donné : 

Aride pliotpbDriqac . . 3i.9. 

Oû^U d< fcf ... 3i.a. 

' Oddnle de mtnnnèK 3i.6. 

Pb<»pb*t« de cCiux • 3.1. 

10O.5 

Dans cette combinaison, les deux bases con- 
tiennent la même quantité d'oxigène , c'est-à-dire 
qu'elles sont dans le même rapport entre elles , 
comme dans la tantalite de kimito et dans la py- 
ronnalite. L'acide y est combiné avec deux fois 
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autant de base que dahs le phosphate neutre , 
puisqu'il donnerait un sel neutre avec l'une des 
bases. Le résultat calculé donne : acide phospho- 
lique 33.23, oxidule de fer 32.77, oxidulede 
manganèse 34-oo. 

(26) b. Tantalite. 

Je n'ai point encore eu occasion de voir le 
travail qu'ont fait conjointement MM. Léonhard 
et Vogel , sur la tantalite de Bodemais. Son ap- 
parence extérieure, ainsi que les phénomènes 
qu'elle produit avec les flux au chalumeau', pa- 
raissent indiquer d'autres proportions dans ses 
principesconstituants, que celles que j'ai trouvées 
dans les tantalites deKimitoetdeBroddbo.Ilest 
donc probable que cette tantalite forme une es- 
pèce particulière. 

Dans mes recherches sur les tantalates ( Af- 
handl, IV, 265), j'ai indiqué une tantalite de Ki- 
mito dont la pesanteur spécifique et les pro- 
priétés extérieures diffèrent de celles de la tanta- 
lite ordinaire. M. Ëkeberg l'avait déjà distinguée 
sous le nom de tantalite qui donne une poudre 
couleur de cannelle. Dans la première analyse que 
j'en fis, j'eus une telle augmentation de poids, que 
je ne pouvais que l'attribuer à quelque inadver- 
tance dans-ma première pesée de la portion qui 
devait être analysée; ce que je ne pouvais point 
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vétidcr, n'ayant plus de cette pierre à ma dispo- 
sition. 

Quelques années après. M- Nordenskoeld , 
jeune savant très-distingué, visita les mines de 
(timito et y trouva une nouvelle portion de celte 
m^me tantalite , qu'il eut la complaisance de me 
remettre, de laquelle je fis une nouvelle analyse 
avec presque ie même résultat- Cette anal/se a 
été publiée dans les Afhandl. i Fys. ,-etc. , VI^ 
p. 337. Voici les résultats que j'ai cru devoir en 
tirer : la tantaUte, qui donne une poudre couleur 
de cannelle , «st un mélange de tantalite ordi- 
naire avec une grande quantité de bitantolure 
de fer nan.oxidé , visible même à l'œil , ItMTsqu'on 
fait tailler et polir la pierre La quantité de tan- 
talure de fer varie ; à mesure qu^il est abcnidant 
la pesanteur spéciBque augmente (je l'ai eue jus- 
qu'à 7.94)) et la «ooleur de sa poudre devient 
plus claire et plu& ressemblante à celle du tantale 
pur- C'est la présence de cesprinc^ie-s non oxi- 
des qui cause l'augmentation du poids des s»b~ 
stances qbtenues par l'opération analytique , et 
qui fait que cette espèce de tantalite ne se dissout 
dans le verre de borax, qu'avec une grande dif- 
ficulté et ïq>rè9 une Icwgue exposition au feu , par 
laquelle le fer et le tantale s'oxident. 

Je n'ai point ass%né de place particulière dans 
le systèmie, à cette tantalite. Il est clair qu'elle 
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doit se trouver ou auprès de la taotalita ordi- 
naire comme variété par mélanges étrangers, ou 
qu'elle fera un genre particulier, tantiilure, à la 

famille du fer. 

(ttj) Manganèse oxidé hydraté. 

Les minéralogistes ont jusqu'ici confondu deux 
minéraux dont l'aspect extérieur est parfaitement 
le même , mais dont la nature chimique, ainsi 
que l'usage économique, sont très différents. 
C'est l'oxide de manganèse au maximum, ou le 
superoxide, Mn, et l'hydrate de l'oxide noir,Mn 
+ Àq. On m^apporta il y a quelque temps, 
d'Undenaes en Westrogotbie , un échantillon 
d' oxide de manganèse cristallisé , qui était si beau 
et d'apparence si pure, que je n'hésitai, point d'en 
détacher un morceau, dont M. Arfwedson se 
chargea de faire l'analyse. Il se trouvait alors que 
cette belle mine de manganèse ne donna que 
fort peu d'oxigène ; mais qu'au Contraire la cha- 
leur en dégagea une grande quantité d'une eau 
très-pure. Cette, observation conduisit M. Arf- 
wedson à entreprendre un travail suivi sur les 
oxides de manganèse, if arriva à cette conclusion 
que l'on trouve dans la nature deux oxides de 
manganèse. L'un est le superoxide ; au feu il 
donne environ 10 p. 100 de son poids d'oxi- 
iS. 
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gène, et, quand il est pur, il ne laisse point dé- 
gager d*eau. L'autre est Thydrate de 1' oxide , qui 
donne d'abord 10 p. 100 d'eau , et ensuite, à 
une chaleur blanche, 3 p. 100 d'oxigène, 
en laissant pour résidu un oxide brun marron , 
que cet habile chimiste a reconnu pour être la 
combinaison d'an atome d'oxidule de manganèse 
avec deux atomes de Toxide Mn+'s Mn, c'est- 
à-dire qu'il s'est formé par l'action de La chaleur 
une quantité d'oxidule qui a remplacé l'eau au- 
près de la partie de 1' oxide non décomposée. 
M. Haiijr de son côté venait de trouver que l'es- 
pèce minérale considérée comme de l'oxide de 
manganèse, renfermait en efTet deux formes pri- 
mitives , dopt l'une était un prisme rectangulaire, 
et l'autre an octa^re. En examinant ensuite, 
d'après les caractères trouvés par M. AHWedson , 
les deux espèces de forme cristalline, il trouva 
que la première appartient au superoxide, et 
l'autre & l'hydrate de l'oxide. C'est de cette nia> 
nièce que la cristallographie et l'analyse chimi- 
que,, marchant à coté l'une de l'autre , parvien- 
dront un jour à donner à la minéralogie la forme ' 
d'une véritable science. 

On distingue ces deux espèces l'une de l'autre 
par la couleur de leur poudre : celle de l'hydrate 
est brune , et celle du superoxide est noire. On 
trouve cependant fort souvent l'hydrate mêlé 
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avec le superoxid» cristallisa , ce qui parait de- 
voir être attribua à une espèce d'épigénie, par 
laquelle un atome d'oxigène du superoxide s'est 
combiné avec de l'hydrogène et a forme alors la 
quantité juste d'eau qui sature 1' oxide ainsi privé 
de l'un de ses atomes d'oxigène. Dans ce cas la 
poudre est d'un noir moins parfait, souvent ti- 
rant au brun ; et lorsqu'on chauffe 1' oxide dans 
un tube de baromètre, on voit l'eau qui se con- 
dense dans la partie froide du tube. 11 est bien 
évident que sous un point de vue économique, il 
n'est point indifférent d'employer Tune ou l'au- 
tre de ces deux espèces d'oxide. Pour ceux qui 
emploient le manganèse dans les verreries , les 
deux espèces paraissent également bonnes ; mais 
pour les pharmaciens et pour ceux qui s'occu- 
pent des préparations propres au blanchiment, le 
superoxide doit être préféré, puisqu'il donne trois 
fuis autant d'oxigène que l'hydrate de l'oxide. Il 
doit l'être de même pour les chimistes qui veulent 
s'en servir pour la préparation du gaz oxigène. 

Il y a encore une troisième espèce d'oxide de 
manganèse qu'il faut distinguer des deux précé- 
dentes. Elle vient de Piémont ; on la trouve cris- 
tallisée en octaèdres : elle diffère de l'hydrate en 
ce qu'elle ne contient point d'eau et ne s'altère 
point par l'action du feu. Elle se dissout dans 
l'acide muriatique en dégageant du gaz oxirau- 
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Oxid* åt xauigtnkw hran-mtrroa 75.80. 

Alumine 1.8a. 

Oiidi dt Ter _£i£. 

97.9t. 

Ces rapports se rapprochent très-près de la 
formule M^ S, c'est-à-dire celle d'un sous-sili- 
cate où l'oxigène de la silice est jde celui de l'oxide, 
et lequel , si l'on échangeait le silicium contre 
l'hydrogène , donnerait l'hydrate. Cependant je 
n'ose point affirmer que telle est la composition 
de cette pierre, puisque si l'alumine , dont une 
portion n'a point pu être sépare'e de la "silice, 
sans traiter cette dernière au feu avec un alcali, 
y a été à l'étal de feldspath , le rapport de 
l'oxide de manganèse et de la silice ne sera plus 
le même. Ce n'est que lorsque ranaly.se aura été 
répétée sur un échantillon parfaitement pur , 
c* est-à-dire où la silice, qui reste après la disso- 
lution de l'oxide de manganèse , ne contient plus 
de substance étrangère, que le résultat de l'aua- 
lyse sera concluant. 

(28) Vfawellite. 

Je viens d'examiner cette pierre , dont j'ai déjà 
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riatlque et en laissant de la silice en grande partie 
gélatinée. Dans une expérience analytique cette 
pierre m'a donné : 
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fait mention p. 78 , de manière à pouvoir à pré- 
sent lui assigner la place qu'elle doit occuper 
dans le système. Je viens de trouver qu'elle est un 
sous-phosphate d'alumine prohablemcnt mécani- 
quement mêlé avec une petite quantité de fluate 
neutre d'alumine. 

Cette analyse n'a pas été sans ses difficuttés ; 
ce n'est cependant pas ici le lieu d'en faire l'ex- 
position , qui fera l'objet d'un mémoire particu- 
lier. Voici en peu de mots comment l'analyse 
a été faite : 

aoo p. de wawellite en poudre fine, i5o p. de 
cristal de roche porphyrisé, et 600 p. de sous- 
carbonate de soude , ont été mêlées ensemble et 
exposées au feu rouge pendant une demi-heure. 
La masse ainsi frittée a été digérée, pendant vingt 
quatre heures , avec de l'eau, jusqu'à ce que les 
parties soluhles dans l'eau aient été parfaitement 
extraites. L'eau qui contenait le phosphate de 
soude , avec un excès de soude et un peu de 
silice , a été mêlée avec du carbonate d'am- 
moniaque et évaporée , ce qui en a précipité la 
plus grande partie de la silice. On a ensuite 
filtré, saturé, par de l'acide muriatique, laissé 
évaporer l'acide carbonique, sursaturé d'ammo- 
niaque caustiofte , qui en a séparé encore un peu 
de silice, et on a fini pary ajouter du muriale de 
chaux auss/long-temps qu'il s'est formé un pré- 
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cipit^. Le sous-phosphate de chaux ainsi obtenu 
pesait i56.25. On le fît dissoudre dans de Tacidc 
tnuriatique, on y ajouta un excès diacide sulfu- 
rîque « et on évapora jusqu'à ce que les vapeurs 
acidesn'attaquasseatplus un morceau de verresu- 
perpusé. On étendit alors la masse dans Falcohot 
qui laissa non dissoutes 2o5. 5 p. de gypse, en dis- 
solvant en même temps l'acide phosphorique et 
l'excès d'acide sulfurîque. On i séparé ces der- 
niers acides moyennant du muriate de baryte, 
qui précipita d'abord l'acide sulfurique ; et en- 
suite, par l'addition d'un excès d'ammoniaque 
caustique , on précipita l'acide phosphorique. 
Le sous-phosphate de baryte ainsi obtenu , pe- 
sait 945-^P->^1i'iv^^"^c^^^-^P' d'acide phos- 
phorique. La quantité de gypse obtenu indique 
une quantité de 70.91 p. d'acide dans le phos- 
phate de chaux mêlé avec du fluate de chaux ; en 
en retranchant les 66.8 p. d'acide phosphorique, 
il en reste 4-i i P- pour l'acide fluorique. 

La partie de la wawetlite frittée que Teaa 
avait laissée non dissoute , ainsi que celle précipi- 
tée par le carbonate d'ammoniaque, traitées par 
la méthode suivie pour l'analyse des pierres sili- 
ceuses, ont donné 70.70 p. d'alumine, 2. S p. 
d'un mélange d'oxide t^e fer et d' oxide dé manga- 
nèse, et en5n i p. de chaux.. 

Dans une autre expérience je trouvai que la 
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wawellite contient 36.8 p. too d'eau. L'ana- 
lyse avait donc donne. 

Alumine 3S-3S. 

Acidi phoi^boriquic ■ ■ ■ • 33.4o. 
Addt Duonqnc 1.06. 



luonqnc 
Oiidu de (ti et de 



99.36. 

. Par un calcul fort simple on trouve que Ta- 
cide phosphorique y est combiné avec deux fois 
autant de base que dans le phosphate neutre. Le 
reste de l'alumine neutralise exactement la quan- 
tité trouvée de l'acide fluorique. Quant à la quan- 
tité de l'eau, si, comme on doit le supposer, 
elle est partagée entre tes deux sels, le phosphate 
en prend une quantité dont l'oxigène est égal en 
quantité à celui de la base, tandis que dans le 
fluate, Teau contient six fois autant d'oxigène que 
l'alumine. On ne peut déterminer si le fluate 
d'alumine y est chimiquement combiné avec le 
phosphate ou non ; dans ce cas il y aurait neuf 
atomes du dernier sur un du premier. Comme 
de petites quantités de fluate de chaux accom- 
pagnent les phosphates de cette dernière base , 
dans les trois règnes de la nature , on peut 
supposer que les deux acides se trouvent ensemble 
dans la wawellite par la même cause. C'est par 
une telle raison que' je les ai marqués dans la for- 
mule comme n'étant que mécaniquement mé- 
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langes, en substituant une virgule au +, qui est 
ksigne de combinaison. 

Des minéralogistes moins verses dans l'art dif- 
ficile des analyses exactes s'étonneront peut-^tre 
qu'une telle quantité d'acide phospborique ait 
échappé à la sagacité des célèbres cbimistes qui 
avant moi ont fait l'analyse de cette pierre. Mais 
rien n'est plus facile qu'une telle circonstance. 
Ayant trouvé que la terre de la waweUite donne 
de l'alun avec de l'acide sulphurique et de la po- 
tasse , qu'elle est entièrement soluble dans la po- 
tasse caustique , et qu'enfin dissoute et précipi- 
tée par un alcali, elle se retrouve sans perte 
appréciable dans le précipité , on devait être 
conduit à la considérer comme de l'alumine 
pure. S'il n'y avait point eu d'opposition entre . 
le résultat de l'analyse et les proportions chi- 
miques, inconnues lorsqu'on fit ce travail, 'nous 
aurions probablement encore long-temps ignoré 
la présence de l'acide phospborique dam cette 
pierre. 

(3o) Diaspore. 

On a long-temps considéré cette pierre comme 
un hydrate d'alumine. On a fait de même d'une 
espèce de turquoise et d'un minéral que l'on a 
appelé wavr^lUte terreuse. Aucune des analyses 
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de ces pierres n'a donné un résultat qui s'ac- 
corde avec la composition de l'hydrate de l'ala- 
miae , qui, comme on sait, se laisse produire 
par des procédés chimiques. On peut donc soup- 
çonner que ce qui a été pris pour de l'alumine 
pure n'en est pas. L'analyse de la wawellite nous 
fait voir combien il est facile de se tromper. 
'.Un minéral trouvé en petite quantité à Huel- 
goat, et noravaé plomb-gomme, k cause de sa res- 
semblance avec la gomme, a été considéré comme 
un mélange d'hydrate d'alumine et d'oxide de 
plomb. La générosité de M. Gillet de Laumont 
m'a mis en état d'examiner cette production sin- 
gulière ; mes expériences ont prouvé que le 
plomb-gomme est un aluminiate de plomb aveç_ 
eau de combinaison , mélangé d'une petite quan- 
tité de sulfite des deux bases ; cette pierre trou- 
vera donc sa place à la famille du plomb , dont 
elle fera la dernière espèce. Elle ne se trouve 
point parmi les espèces énumérées, parce que 
cette partie de l'ouvrage était imprimée avant 
que les expériences n'eussent encore rien décidé 
sur la composition du plomb-gomme. 

L'analyse de cette pierre a été faite de la ma- 
nière suivante : on l'a chauffée dans un petit appa- 
reil propre à recueillir l'eau, qui a été reçue dans 
de la potasse caustique , pour ne point laisser 
échapper l'acide sulfureux qui se dégageait en 
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même temps. L'alcali a ensuite été traité par de 
t'acide nilro-muriatiqac, et l'acide sulfurîque 
ainsi produit a ëte précipité par -du muriate de 
baryte. 

La pierre privée d'eau a été digérée avec de 
l'acide muriatique coaceatré, dans un flacon 
bouché ; Ton y a ensuite ajouté de l'alcohol, et on 
a filtré. Sur le filtre il est resté du muriate de 
plomb : la dissolution alcoholique contenait du 
muriate d'alumioe. On en chassa l'alcohol par 
l'évaporation ; l'acide sulfurique ne troubla point 
le liquide , preuve que tout l'oxide de plomb en 
était séparé. L'alumine a été précipitée par de 
l'ammoniaque ; la quantité d' oxide de plomb a été 
déterminée par le poids du muriate obtenu. Le 
muriate était entièrement soluble dans l'eau, en 
laissant un peu de silice. I^a dissolution préci- 
pitée par du sulfate de soude ne se troubla plus 
par l'addition d'un alcali ; c'était donc du muriate 
de plomb pur ; l'analyse a donné : 

Oiîdc de plomb j^-'f- 

Alumine ■ Sy.oo. 

£*u 18.S0. 

Ac!de lulfnrtni o.io. 

Chini , oiidei åt mingaiitec cl de fer i .80. 

Silite 0.60. 

9B.S4. 

L'oxigène de l'oxide de plomb est 2.878 ; celui 
del'alumine est 17.181 ; orl'alumine se combine 
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dans le spinelle ainsi que dans le gahnîte , avec 
une quantité de base dont l'oxigène est ^ de cette 
terre; mais 2.878x6 = 17.268. L'oxigène de 
l'eau n'est que 16.71 , suite nécessaire de ce que 
l'acide sulfureux a occupé une partie des deux 
autres corps; et l'on peut considérer comme 
certain que l'oxigène de Teau est égal à celui de 
l'alumine combinée avec l'oxide de plomb. La 
formule qui exprime la composition de ce miné- 
ral est donc Pb Ä14-|.i2 Aq, Pb S", Al SX 

(3i) Euclase. 

Pour déterminer la composition chimique de 
l'émeraude , ainsi que de l' euclase , il fallait con- 
naître les rapports dans lesquels la glucine se 
combine avec les acides, par lesquels on peut, 
avec une grande probabilité, conclure à la quan- 
tité d'oxigène que cette terre contient. Voici les 
expériences que j'ai faites à cette fm. 

On a fait dissoudre de la glucine pure dans de 
l'acide sulpburique en excès ; on a évaporé le 
liquide jusqu'à ce que l'acide commençât à se 
TolatilUer. On Ta alors étendue d'alcohol, et on a 
lavé par de l'alcohol la partie non dissoute. Le 
sulfate de glucine ainsi obtenu a été précipité 
par du carbonate d'ammoniaque en petit excès , 
lequel a été chassé {lar Kévaporation.- La glu- 
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cine chauffife à un feu rouge pesait o gr.5S3; le 
liquide filtre a été précipité par du muriate de 
baryte , qui donna 5 gr. oo de sulfate de baryte , 
équivalents à 1.7185 gr. d'acide sulfurique. Le 
sfll était donc composé de 



Comme ce sel pouvait fort bien avoir excès 
d'acide, je 'le neutralisai avec du carbonate de 
glucine (qui ne contenait point d'ammoniaque), 
en tes faisant digérer ensemble. Use fonnait une 
dissolution d'une consistance gommeuse , et en 
même temps une masse non soluble , molle à la 
température de l'eau bouillante , qui s'endurcis- 
sait par le refroidissement, et devint transparente 
comme de la gomme, mais qui du reste parut être 
de la même nature que la partie dissoute; elle 
renferma un excès du carbonate de glucine ajouté. 

La partie dissoute fut partagée en deux ; 1* 
Une moitié fut mêlé avec de l'eau , aussi long- 
temps qu'il se forma un précipité. Le mélange 
laiteux fut filtré , et la solution claire fut décom- 
posée de la manière indiquée plus haut. !^lle 
donnait.!. 001 gr. de glucine et 4.549 gr. de sul- 
fate de baryte, équivalents k 1.5635 gr. d'acide 
sulphuriquè. Ce sel était donc composé de 



Acidi toUnTicHW 60.07 
6)«inr . .T. ig^ 



HoS. 
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3' L'antre moitîë fut ëvaporëe à siccité, et l'eau 
en fut chassée par la chaleur d'une lampe à es- 
prit-de-via, à laquelle on l'exposa aussi long- 
temps qu'elle éprouva une perte sensible. Elle 
se boursoudla comme de Falun, et laissa une 
masse spongieuse. 2 gr. 5 du sel ainsi sëché ont 
été décomposés au feu dans une très-haute tem- 
pérature , et ont laissé i gr. 24 ^^ glucine , qui 
redissoute par de l'acide muriatique, ne se trou- 
bla point par l'addition de muriate de baryte. 
Ce sel était donc composé de 



La partie précipitée par l'addition de l'eau 
dans une des expéiiences précédentes , analysée 
d'une manière analogue, donna 

Acid* solfarîqiie nS.ii icra- 
Gkcint .... 53.14 iSa. 
Ean IS.7S. 

Les rapports entre l'acide et la glucine, dans 
ces différents sels, sont comme i, 2, 3, et 6. 
Il s'agissait de savoir lequel d'entre eux est le 
sel neutre, c'est-à-dire celui oii l'acide con- . 
tient trois fois autant d'oxigène que la base. Un 
sous-sulfate où l'acide sature deux fois autant 
de base que dans le sel neutre , serait contraire 
aux lois des proportions fixes, dans lesquelles ces 
combinaisons se forment. Le premier ne peut 
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donc être qu'un sel avec excès d'acide , comme 
aussi son goût acide ]e démontre ; si, d'un autre 
côte, le second est le sel neutre, les sous-sels con- 
tleoDent i f et 3 fois autant de base que le sel 
neutre , ce qui est parfaitement d'accord arec les 
proportions dans lesquelles Tacide siilfurique 
se combine avec d'autres bases, bien que le rap- 
pprt de I ^ ne se rencontre que rarement. 

En adoptant donc que dans h second de ces 
sels, l'acide sulfurique contient trois fois Voxi-- 
gène de la base , la glucine doit-être composée 
de: 

Glorinm 6S.S3 too.oo. 

OiigiDt 3i.i7 4S.i5. 

Une solution de murïate de glucine évaporée 
jusqu'à ce que l'excès d'acide en ait été chassé, a 
donné 0.636 gr. deglucineet3.392gr.de muriate 
d'argent, équivalents à'c.648 gr. d'acide mnria- 
tique. Le sel est donc composé de : 



En calculant d'après cette analyse la quantité 
d'oxigène dans la glucine, elle ne serait que 
3o.2 p. 100. Je considère le premier nombre 
comme plus exact. L'analyse du muriate nous 
sert toutefois à prouver que nous ne nous som- 
mes point trompés dans la détermination du 
sulfate qui doit être considéré comme neutre, et 
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les rapports dans lesquels nous trouvons la glu- 
cine combinée avec la silice et l'alumine dans 
l'ëmeraude et dans Teuclase , viennent encore à 
l'appui de ce que nous venons d'avancer. 

La composition de l'euclaae a jusqu'ici été dou- 
^ tense , M. Yauquelin , qui en a fait la première 
analyse, ay^ànt eu une perte de non moins de 
27 pour lOD. La générosité de M. de Souza, 
ancien envoyé de la cour de Portugal , m'a mis 
en état de faire un nouvel examen de cette pierre, 
jusqu'ici si difficile à se procurer. En voici le 
résumé. 

L'euclase en poudre a e'té fritte avec trois fois 
son poids de sous-carbonate de soude ; on a fait 
dissoudre la masse dans de l'acide muriatique , 
qui a laissé une poudre blanche , laquelle cepen* 
dant ne fut point une partie encore non décom- 
posée . Cette poudre examinée par une expérience 
particulière , se trouvait être une combinaison 
de t'oside d'étain et de la glucine; on la rendit 
soluble en ta traitant au feu avec du sulfate 
acide de soude ; on en sépara ensuite l'étain par 
le gaz hydrogène sulfuré, et la glucine par l'am- 
moniaque. J'avais déjà , une autre fois , rencontré 
des combinaisons de cette ' terre avec les oxides^ 
de manganèse et de cérium, qui résistaient avec 
opiniâtreté à l'action des acides. On a réduit la 
silice à l'état gélatineux, puis on l'a fait sécher; on 
»9 
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a repris les ferres par l'ackk muriatique et on les 
a séparées par le carbonate d'ammoniaque : I'ch- 
clase a donné : 

Silice . . ■ 43-»- 

êl«i<.ia> . . 3o.5fi. 
tuciot . - 11.78. 
Qiidcdafer i.aa. 
Oiidc d'cUin 0.70. 
9S.4». 

Les poids des trois terres se, rapprochent tel- 
lement de ceux d'un atome de glucine , deux d'a- 
lumine , et trois de silice , que si l'on calcule dans 
une telle supposition la composition de cette 
combinaison pure , on a presque le même résul- 
tat ; savoir : silice 44-33 , alumine 3i.83, glucine 
23.84 ■ Cette pierre est donc composée d'un 
atome de silicate de glucine , et de deux de sili- 
cate d'alumine GS-\-^j4S. 

. Les rapports que j'ai trouvéssont si rapprochés 
de ceux trouvés par M. Yauquelin , qu'on pourra 
soupçonner plutôt une méprise dans la détenni- 
nation du poids employé dans son analyse, qu'une 
si grande perte proportionnelle de tous les prin- 
cipes constituants de l'euclase. 

(33) Serpentine noble. 

Les serpentines n'ayant jamais été observées 
sous une forme régulière , il est difficile de rien 
décider sur leur nature chimique ; cependant, 
connue on les trouve souvent formant des masses 



:,Goo^(^lc 



HmiaAiiOOiQUK. sgr 

homogènes très-c(Hi8idérable5, et quelquefois 
douées d^un certa» degré de transhiciditë , on 
peut conjecturer qu'elles sont la même combi' 
naiaon chimique. L'analyse en a retiré de l'eau 
de silice et de magnésie , raaia cependant dans 
des proportions qui ne permettaient point une 
explication facile. M. ÂUnroth, jeune chimiste 
suédois , s'étant occupé de l'analyse d'un miné- 
ral <pie M. Hausmann a décrit sous le nom dé 
pcrolith , et qui Tient de Taberg , en Suède , 
trouva que ce minéral n'était autre chose qu'un 
mélange mécanique de chaux carbonatée magné- 
sifère , avec la serpentine , et en comparant ses 
expériences, sur la serpentine , arec celles faites 
par MM. Hisinger et John , il ^ouva que les 
serpentines sont des eon^inaisons du trisilicate 
de magnésie avec de l'hydrate de la même base , 
et que la variété dite Mrpentine noble , est com- 
posée de Af LSM-jtf-<^?': d'où il semble résulter 
que les carbonates ne sont point les seuls sels qu 
p«uveat se comibiner avec les hydrates. 

(33) Jrragonite. 

Tout le moBde conn^ le problème qu o&te la 
différence de forme primitive des cristaux, et 
l'identité de la compoàtion chimique de l'arra- 
gonite et de la chaux carbonatée ordinaire. Mais 
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ce n'e&t point seulement la forme primitiTe , c'est 
encore la doreté et la pesanteur spécifique qui 
les distinguent; et cependant dans les autres sub- 
stances inorganiques cristallisées, ces propriétés 
restent invariables pour la même substance. Ces 
différences doivent avoir une cause , etc' est cette 
cause que la chimie a long-temps cherché en vain. 
Il y a quelque temps que te célèbre chimiste de 
Gottingue, M. Stromeijer, trouva que les arra- 
gonites contiennent du carbonate de strontiane 
et un peu d'eau essentielle à leur constitution ; et 
on en conclut que ces différences étaient dues à 
la présence de ces substances. Bans les pages. 
précédentes ( 19-20) , j*ai énoncé quelques idées 
k ce sujet , mais je suis loin de prétendre qu'elles 
puissent résoudre la question. 

M. Haiif vient de prouver que la forme de 
l'arragooite ne se laisse point déduire de celle du 
carbonate de strontiane , dont la quantité , en 
même temps qu'elle est très-petite , varie beau- 
coup dans les arragonites , sans que cela ait 
aucune influence sur leur forme et sur leur poids 
spécifique. Il paraît donc qu'il faut . attendre 
quelque autre découverte , avant que ce pro- 
blème puisse être considéré comme résolu. 
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(34) Chaux carbonatée magnésifére. 

M. "Wollastoa a trouvé que la chaux carbo- 
natée magnésitêre a pour noyau un rhomboïde , 
dont les angles sont à très-peu-près les mêmes 
que ceux du noyau de la chaux carbonatée pure. 
M. Haiîy regarde ces deux noyaux comme étant 
identiques , et il pense que les petites différences 
qui se rencontrent quelquefois dans la mesure 
des angles , viennent des inexactitudes inévitables 
de nos moyens de recherches. Ce serait être trop 
présomptueux que de vouloir porter un jugement 
entre deux minéralogistes qui occupent le pre- 
mier rang parmi les savants de notre siècle ; la 
seule chose que la chimie puisse faire , c'est de 
prouver queceque l'on appelle chaux carbonatée 
magné^fere , lorsqu'elle est pure et cristallisée, 
est toujours un sel double de carbonate de chaux 
et de carbonate de magnésie , dans lequel les deux 
bases contiennent une quantité égale d'oxigène , 
et par conséquent aussi une égale quantité d'acide 
carbonique : c'est par leur tendance à former ce 
sel double qu'il est si difficile de séparer d'une 
manière complète les deux terres dans nos ana- 
lyses. Toutes les analyses des chaux carbonatées 
magnésifères cristallisées, ont donne environ 
54-3p- de carbonate de chaux, et 45.8 p. de car- 
bonate de magnésie , qui est leur poids respectif 
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donné par le calcul. Il est donc clair que cette 
substance ne doit point être considérée comme 
une variété de la chaux carbonatée , mais bien 
comme, une espèce particulière. Sous ce re- 
port, te nom de chaux carbonatée magnésifère ne 
lui convient point , on ferait peut-être mieux de 
lui donner le nom de dolomie , qu'a porté jvm- 
qu'ici sa variété granulaire. 

Il y a des apparences que ces deux cai^onates 
sont susceptibles de se combiner dans plus d'une 
proportion. On trouve par exemple k Gurbof eo 
Allemagne , une chaux carbonatée magnésifère , 
que Ton appelle gurofian , parce qu^elle difière 
de l'autre par sa composition et par ses carac- 
tères extérieurs : elle paraît, d'après Tanalfse 
de Klaproth, être composée d'un atome de car- 
bonate de magnésie , et de deux de c^bonate 
de chaux. Une autre qui vient âe Frankenhain et 
qui a été analysée par M. Stromeijer, parait être 
composée d*un atome de carbonate de cbatBC, 
sur deux de carbonate de magnésie ; mais comme 
ces deux denûers minéraux sont toujours com- 
pactes , ce n'est que leur 'grande dureté , qui ex- 
cède beaucoup celle de leurs principes , qui peut 
donner lieu à les considérer comme des comt»n^- 
sons. Cependant, pour être définitivement admis 
dans le système comme des espèces particulières , 
ces jiûnéraux ont besoin d'un ■ouret < 
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(35) Uranite. 

Ce minéral a jusqu^ici été considéré xfmime 
l'oxide dWane pqr. J^ avais trouvé qù^il contient 
de l'eau , et voulant en déterminer la quantité, 
je trouvais' que les proportions obtenues ne s'ac- 
c<HMlaient point bien avec les proportions chimi- 
ques , au cas que le reste fût de l'oxide d'urane 
pur. Ayant à ma disposition une petite quantité 
de l'uranite d'Autwi, que je dois à la générosité 
de MM. Barruel , je croyais devoir en entre- 
prendre une analyse ; j'ai trouvé que ce minéral 
est une ccnobinaison de l'oxide d'urane , avec de 
la chaux et avec de l'ean , en un mot, que c'est 
un véritable sel à base de chaux , où l'oxide d'u- 
rane joue le râle d'atide. Bucholz avait déjà 
trouvé que l'oxide d'urane était susceptible de 
se combiner avec la potasse , et que dans cette 
combinaison il résistait à l'action du feu, qui dé- 
ccHnpo&e l'oxide pur. M. Chevreul vient plus 
nouvellement de rappeler aux chimistes les pro- 
priétés de corps électro-négatifs dont cet oxide 
est doué r et l'analyse de ce minéral achève , pour 
ainsi dire , les preuves que l'oxide d'urane pos- 
sède les propriétés d'iin acide très-faible. Voici 
un résumé de mes expériences sur la composition 
^<; l'uranite. On chauffa la pierre au rouge, après 

; '>ir auparavant séchée à ime chaleur modé- 
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rée pour en éloigner l'humidité hygro^copîque , 
de laquelle la structure lamelleuse de ce minéral 
le rend très - avide ; la pierre privée d'eau a 
été dissoute à froid dans l'acide muriatique ; le 
liquide a été filtré pour en séparer une partie de 
gangue non dissoute par l'acide, et ensuite 
rapproché jusqu'à ce qu'il commençât à cris- 
talliser. Od l'a alors étendue d'alcohol, et on y a 
ensuite ajouté un mélange d'alcohol et d'acide sul- 
furique , pour précipiter la chaux ; le gypse a été 
lavé avec de l'alcohol; le liquide a été mêlé avec 
de l'eau et évaporé ; l'oxide d'urane a ensuite été 
précipité par de l'ammoniaque. Après avoir dé- 
terminé son poids on l'a repris par de l'acide 
muriatique et l'on y a ajouté du carbonate d'am- 
moniaque jusqu'à ce que l'oside ait été redissous. 
Il est resté de l'oxide d'étain ; le liquide d'oà 
l'oxide d'urane a été précipité , évaporé à sec , et 
le sel exposé au feu , a laissé des traces de ma- 
gnésie et d' oxide de manganèse. J'en ai retiré : 

Cham 6.87. 

Oiiacd'unDc ;i.i5. 

Oxidc d'ctaln 0.75. 

Milice, m^Dciic , oiidc de mtngsniie 0.80. 

Gangue a.So. 

98-77- / 

Dans ce minéral , l'oxigène de l'urane est \x/ 
fois , et celui de l'eau six fois l'oxigène de la c^j 
11 y a un petit excès tant d'oxide d'urar 
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d'eau ; ce qui est dû, ou à ce que je n'ai point pu 
en séparer parfaitement la chaux ( ce qui ne se 
laisse point effectuer ni par t'oxalate, ni par la 
dissolution de Toxide dans le carbonate d'am- 
moniaque, ni même par sa précipitation moyen- ' 
nant l'ammoniaque caustique ) , ou , ce qui me 
paraît plus probable , à ce que la couleur verte , 
inégalement distribuée dans les cristaux de ce mi- 
néral, provient d'un excès d' oxide ou d'hydrate 
d'oxide qui n'y est qu'un mélange accidentel, 
étranger à la constitution de Turanate de chaux. 
Le même minéral serencontre en Cornouailtes, 
en Angleterre ; mais il est coloré en très-beau 
vert foncé. Cette couleur est due à la présence 
d'une certaine quantité d'arséuiate de cuivre , qui 
n'y,est qu'un mélange étranger. En traitant cette 
uranite au chalumeau avec de la soude, elle donne 
des globules métalliques blanches , composées 
d'arseniure de cuivre. 

(36) Amphibole et Pjroxène. 

M. HaUy vient de réunir à une même espèce 
un grand nombre d'espèces différentes de Técole 
de Werner ; savoir, sous le nom d'amphibole, les 
amphiboles proprement dites , la grammatite ou 
trémolite, et l'actinote; etsous celui de pyroxèoe, 
la diopside, la malacolithe, la coccolithe , la sah- 
lite , la mussite , Falalite, etc. L'analyse chimi- 
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que, il ut Trâi« ne justifie point encore cette 
réanion ; mais on peut toujours répondre que 
l'analyse géométrique entre lesmadns de 91. Haiiy 
a jusqu'ici , d'une manière bien triompfaante, de- 
vancé l'analyse chimique, et a prédit , pour ûnsi 
dire , des résultats que cette dernière a «itfin été 
obligée de reconnaître. On se rappelle encofe 
l'histoire de Vémeraude et de l'i^atite ; il est donc 
permis de croire que ce qui est anîvé pour ces 
minéraux, pourra arriver pour les précédents. 

Les analyses de la diopside et des malacoUthes 
pures sont d'accord entre elles pour une foranule 
chimique bien simple , savoir , C S'-^M S*. La 
différence de couleur , de transparence et de pe- 
santeur spécifique même, peuvent àtmc fort bien 
n'y indiquer que des mélanges étrangers , tels 
que des silicates doubles de chaux et d'alumine , 
de chaux et de fer , d'alumine et de fer , et enfin 
d'oxidule de fer sans combinaison avec la silice. 
Toutes ces substances , prises ensemble par l'a- 
nalyse chimique , paraîtront indiquer des com- 
positions variées de mille mauièiieâ. Il y a ce- 
pendant des occasions où une telle explication de 
la différence des résultats analytiques n'est guère 
admissible ; j'en citerai un exemple. M. S'Obsson 
vient d'examiner une malacolithe de Bjämray- 
resweden , en Balécarlie , qui lui a donné : 
2 CS^+M S'. C'est eac«-e cette aénu formule 



:,Goo^(^lc 



HIHÉSALOtHQUE. ^9 

qui résdte de l'analfM de M. VaoqvKlin, de la 
cocc^tithe , si l'on y coandère les 0KideB dc'fer et 
de mangaoèse comme porement accidorteb. En 
admettant que la partie qui déteraûne la forme 
de cette raidac(^1iM soit C S*-\-M S*, et «n défal- 
quant cette <»mbinaison , il en reste Ç S^ , cotn- 
btnauon jusqu'ici mcoomie et qu'il serait bien 
dtfiicile d'y admettre ctnnme mécaniquement 
m^ée. 

Je crois donc que malgré la grande probabilité 
en laveur de la réunion faite par M. Haily, on ne 
doit point considérer c« pcnnt comme décidé,, 
avant qu'on ait pu, d'une manière satisfaisante, 
réconcilier le résultat de -l'analyse chimique avec 
celui de l'analyse géométrique. On a beau cher- 
cher à donner de ïa prépondérance à celle-ci , 
en considérant les difficultés de la première, 
toutes les deus ont des limites , hors desquelles 
Mies ne peuvent point , sans une grande négli- 
gence, être inexactes; et d'ailleiurs il n'y a au- 
cane circonstance géométrique ou diimique qui 
s'oppose à ce que deux différentes combinaisons 
aient ou la même 'f(»ine primitive , ou des for- 
mes si rapprochées , que iios moyens d'observer 
ne noHB permettent point d'en apprécier la dif- 
férence. 

Ponr les am[Aiboles il y a les mêmes difficnl- 
tés , mais en s'en débairasse mieux par la grande 
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tendance que ces pierres ont eo , lors de leur for- 
mation, à se mêler mécaniquement avec la sub- 
stance qui leur sert de gangue ; tendance si évi- 
dente dans les grammatites de Saint- Gothard, 
où ce minéral se trouve toajouiï pénétré de dolo- 
mie et coloré en blanc ou en gris , suivant que la 
gangue est elle-même grise ou blanche. La gram* 
matîte de Fahlnn est probablement une des plus 
pures ; elle vient d^étre analysée par M. Hisînger, 
qui a trouvé pour sa composition la formule de 
C S^-i~zM S*. Celte grammatite se trouve dans 
une stéatite dont la composition est M S^; si on 
voulait en défalquer, comme probablement mé- 
caniquement mélangé, MS^^ il en resterait C S* 
•i-M S*; mais cette composition appartient au 
pyrozène pur, et par conséquent il est à présu- 
mer que cette grammatite ne contient point de 
stéatite , et que dans la grammatite , la base est 
C-f*2 M, tandis que dans le pyroxène elle est 
C-i-M. Mais en comparant à l'analyse préci- 
tée celles qui ont été faites sur des amphiboles, 
on entre dans un dédale d'où il est bien difficile 
de sortir. La première observation générale qui 
se présente , c'est que dans l'amphibole les bases 
sont moinssaturées de siliceque dans le pyroxène. 
Le plus souvent l'oxigène de la base est égal en 
quantité à celui de la silice , mais d'autres fois la 
dernière en contient deux ibis autant que la pre- 
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mière. L'oxide de fer se trouve dans les amphi- 
boles tantôt en forme de silicate , tantôt en forme 
à^oxidumferroso-ferricum; le dernier a lieu sur- 
tout dans les amphiboles fortement magnétiques. 
Tous les amphiboles contiennent'du silicate d'a- 
lumine, qui, d'après ce que nous venons de dire, 
n'y doit être qu'un principe accessoire, ainsi que 
le silicate de fer et les oxides de ce m^tal. Dans 
un grand nombre de grenats, te silicate d'alu- 
mine et celui de Toxidute de fer se trouvent 
rëonis , d'oiî l'on peut -conjecturer que les am- 
phiboles contiennent fort souvent , comme mé- 
langes , des combinaisons qui', abandonnées à 
eUes-mémes, auraient formé desgrenats. En effet, 
plusieurs amphiboles présentent au chalumeau 
les mêmes phénomènes que l'almandine (^A S 
•^fS), c'est-à-dire que le morceau ne se dissout 
que lentement dans le borax , et conserve sa 
couleur noire jusqu'à ce qu'il soit entièrement 
dissous. Mais si, d'up autre côté, le silicate de 
magnésie est un ingrédient nécessaire, ons'étonne 
de trouver des amphiboles qui, possédant tous 
les caractères de cette pierre d'une manière bien 
prononcée , ne contiennent que deux centièmes 
de magnésie, tandis que l'on y trouve de la à 
a6 centièmes d'alumine. (Comparezies analyses 
faites par Klaprotii , décrites dans les Beytrâge 
Yt r53-4- ) Les actinotes jusqu'ici analysés ne 
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y* ^t ^"* ^'* **C4te8 de chaux et de'nia- 
^pli'*^^g,»efois coloria par du àlicate d'oai- 
^^u; m*'* ***** **•"*» ^* silic* contient deux 
^^i d'oaogène que b ba» , et U quantité 
fHi'^ie excède celle ée la diaux. G«a pierres 
^^^^ coQséqueBt de «OQTelles !malys«s 
r g^ dea échantillons les pins purs qu'on 

^ (EOttTCr. 

put ^^plua grande difficulté à résoudre consiste 
qu' ^ ]/t différent degré de saturation de la base 
C ^^ ces différente^ pierres > puisqne c'est celui 
Von peut le moins regarder comme aeei- 
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Je Tiens de faire une espo&ition des difficultés 
^c pfésente la classification de ces miaéraux. . 
i^oD intention n'a pcànt été de porter des ar- 
.uinents contre la justesse des conclusions du 
^sVA cristallsgraplie , mais j'ai '»oulu ériger 
y)ilUnti<iadesckimistes<reFSÇ8 point, a&t que, 
par des eHorts l'émus , ces difficultés sMent bien- 
lût kvëea. 

(37) Tourmaline de Brésil. 

Xja divers minéraux fionnws sous le nom de 
tourmalines » ^îjftrent SQuy^t quant & kur eom- 
position trop essentieUeiMntt pour qu'on dei»»e 
les consid^r comme une mèam^oj/kpi. La tourr 
inalinç d« Çr^l contiç^t, 4'«4>rè6 l'analyao de 
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M. Yauqu^a, silice, alumine, chaux et oxide 
de fer ; celte åt Sibérie, d'après MM. YauqueKn 
et Klaprotb , silice, alumkie, soude , et oxide de 
mangao^e ; ceâe d''Ut&, d'âpre M. Arfrredson, 
silice ; aluniae , Uthine , acide borique et oxide 
de fer; criU de Kârioghricka , en Suède, silice, 
alumine , magne'sie, oxidoïe de ler et des traces 
de potasse. Il parait donc que chaque alcali ou 
terr ealcali»e ptut avoir son espèce de tourma- 
Un«, tout covmne la plupart d'entre eux ont leur 
c^èce particulière dVun. Gonune )e ne crob 
pas qu'aucun naturafiste Tondrait considérer 
Talon ammoniacal comme étant la même sab- 
stimce que l'alun fait avec la potasse , parce que 
leurs cristaux ont ou paraissent avoir la même 
forme , je coo^dère comme également d'accord 
avec tes principes scientifiques dene pas feire une 
même espèce de tourmalines, qui sont des sili- 
cates doubles d'ahimine et de diaux , d'alumine 
mt de sœde, d'alumine et de litfaiue ; si toutefois 
les recherches sur la nature des tourmalines que 
l'on a commencée viennent i l'appui de ce que 
j'aTance ici sur leur différence de composition. 

(38) Allaaile, Çérine^ Orthäe, 'BjtorthiiM. 

\a compositiMi de ces pierres est d'une trè»- 
grande importance pour la connaissance de la 
conatitijtion chimique des minéraux mélangé» ou 
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fondus ensemble. L'analy^se y a démontré un si" 
licate double de chaux et d'alumine, qui est mêlé 
avec un autre silicate double d'oxidule de fer et 
de cërium ( les mêmes bases dont un sous-silicate 
se trouve mêlé avec le silicate d^yttria dans la ga- 
dolinite ) , lequel donne à toutes ces pierres une 
grande ressemblance extérieure. Le silicate dou- 
ble des oxidules de fer et de cérium n'a point en- 
core été trouvé sans mélange , quoique le défaat 
de rapport entre lui et l'autre silicate prouve 
qu'ils ne sont que mécaniquement mêlés dans ces 
minéraux. Ces pierres sont donc dans la même 
catégorie que plusieurs espèces de pyroxène et 
d'amphibole , avec cette ^cule différence que dans 
ces derniers nous ne connaissons point avec cer- 
titude la composition de la masse principale, ni 
des substancesqui sont mélangées. J'ai hésité quel- 
ques moments sur la place que l'on peut donner à 
ces mélanges dans le système; car il est clair que 
l'on peut les considérer comme contenant princi- 
palement le silicate double des oxidules de fer et 
de cérium , en prenant les autres substances pour 
accidentelles et secondaires. Dans ce cas, elles doL 
vent être rangées dans la famille du cérium ; mais 
comme cette sous-division de la familledu calcium 
permet d'y placer des substances dont on n'a 
point encore pu former une opinion fixe, ;e les y 
ai placées en attendant. 
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(39) Mica. 

Il y a peu de minéraux qui présentent autant de 
différences extérieures que les micas; on les a 
cependant considérés comme une même espèce , 
à laquelle on a nouvellement réuni la lépidolithe 
et la chlorite. Il est vrai que tant que l'on con- 
sidère la structure lamellaire comtncle caractère 
es8entieldumica,il pariât juste de comprendretous 
ces minéraux dans une même espèce ; cependant 
le système minéralogique n*étant point un sys- 
tème de formes, mais un système de différentes 
combinaisons, on doit examiner si des formes 
analogues sont dans tous les cas soumises i une 
même composition chimique. La lépidolitfae ex- 
posée au chalumeau, se fond avec plus de facilité 
qu'aucune autre substance minérale , en se 
boursouflant un peu; elle donne un verre clair et 
sans couleur. Le mica, même celui qui ressemblé 
le. plus à la lépidoUthe -, se divise en lamelles , de-| 
vient bhinc, opaque, et dans le feu le plus violent 
que le chalumeau peut produire ^ il s'arrondit 
seulement sur les bords , et y présente une petite 
masse fondue <^ui , refroidie , est blanc d'émail.' 
Déjà cette expérience indique qu'il y a entre ces 
deux substances des différences de composition 
essentielles , puisque toutes les deux produisent 
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des phénomènes si différents dans leur ^tat de 

cristallisation le plus parfait. 

M. Biot vient de faire des observations impor- 
tantes sur Finflucnce diverse qu'exercent les 
micas surles rayons de lumière qui les traversent ; 
il pense qu'il y a parmi .eux plusieurs combi- 
naisons chimiques. Déjà les trois analyses que 
je viens de citer , et qui ont été faites par le plus 
grand maître dans Tart de l'anafyse minérale , 
nous prouvent qu'il y a des différences réelles dans 
leur composition chimique. Les expériences de 
M. Biot paraissent les partager en deux sections^ 
dont l'une n'a qu'un axe polarisant, et dont 
l'autre en a deux. Les micas qui ccmtiennept de 
la magnésie, appartiennent à cette dernière. Nous 
sommes accoutumés à ce que, dans la nature 
inoi^anique, les différents degrés de combinaisoD 
ne doivent varier que par de grands sauts d'un 
degré à l'autre. Gela est invariablement vrai pour 
la combinaison de deux corps ; mais déjà l'addi- 
tion d'un troisième donne lieu à une multitude 
de variétés possibles d^ins la théorie , mais qui 
probablement nesont point toiutes produites parla 
natnre. Les micas sont composés en général de 
trois silicates ,JCS\ A S, FS on/S; en y ajou- 
tant un quatrième M S, et {H-obablemeat aussi 
un cinquième mgS, l'on voit qu^l peuty avoir de 
très-nombreuses Tariétés de combinaisons. Ces 
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rarictés mt probalileneiit toutes la texture feuil* 
let^e de nùca , soas des formes priAiitiTcs p«ut- 
êU-e nn peu yariies. 1« mica peut , èoak ce point 
de vue, être considéré plutôt comme une forme 
générale de cristallisation que-comme une espèce 
min^ralogique. N'q^^iI pas d'ailleurs vrai que le 
talc^ le diallage,rùrjuiite,rh7drat<e-de magnénè 
partagent tous cette mâme texture -lamel)aire?i 

Les recherchée commeneéès par M. Biot pno- 
mettent de nous guider dans ce dëdate ; mais ii j 
a une circonstance qui tend à diminuer leur force 
comme preuves , c'est ta propriété qu'ont plu- 
sieurs -coQtbinaistHisâe cristalliser enseinkle aous 
une même forme , mais sans se combiner; cir- 
constance connue depuis long-temps , mais que 
les belles expériences de M. .Beudaiâ viennent 
de rappeler d'une manière û intéressante. Lors- 
que deux combinaisons cristallisent dans un 
même liquide, leurs molécules se repoussent quel- 
quefois , et les différents cristaux se déposent les 
uns k câté des. autres. Mais lorsque quelque cir- 
conatance , probablement mécanique et ndstivc 
à la forme de leurs mt^écules, permet i ceUes-ei 
de se réunir , elles, se disposent symétriquemeiU , 
. et si la- cause qui \ea^ fait prendre l'état, solide, 
agit sur elles^d'une manière uniforme , cette sy- 
métrie $e conserve dans toute l'étendue du. cristal, 
et son influence sur la lumière est probablement 
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la somme d«s deux sels mécaniquenleat réunis.' 
Si, d'un autne côté, cette cause agit à différentes 
époques d'une manière inégale ; si p.ar exemple 
dans la cmtallisation de deux sels d'une mémeso- 
lution, l'und'eux abandonne,le dissolvantjdans une 
proportion plus grande , comparativement à l'au- 
tre, auconnaedcement de lacristallisaUonque vers 
sa fm, les parties du cristal formées les dernières 
encontiennent moin&.qiie 1m pretaières, ce qui 
peut faire varier dans les différentes parties- d'un 
même cristal la couleur et probablement aussi 
l'influence que ces parties exercent sur la lumière. 
La minéralogie nous présente des exemples nom- 
brem de cristaux transparents dont la couleur a 
changé dans diverses époques de leur formation. 
U paraît donc qu'une solution définitive de ce 
problème est encore éloignée. 

(4o) Talc. 

Il est évident que ce que je viens de dire sur 
les micas est en grande partie applicable aux talcs. 
Aussi les analyses ont-files donné des résul- 
tats fort différents. Dans quelquesTuns il y a de la 
potasse, dans d'autres il n'y en a pas. Le talc 
zographiqué ne contient presque pas de ma- 
gnésie, tandis que le talc lamellaire, d'après l'a- 
nalyse de M. Yauquelin (Journal des mines, 
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ii'LXXXVIll,p.243),estexactement2^53+^9, 
etparaît devoir se rapporter entièrement à lastéa- 
tite. Le talc zoographique au contraire ne paraît 
être qu'un silicate double à base d'oxidule de fer 
et de potasse , où la petite quantité de 2 centièmes 
de magnésie que Klaprotfa y a trouvée, n'est pro- 
bablement qu'un mélange accidentel. Ces obser- 
vations prouvent donc qu'il y a encore beaucoup 
à faire sous le point de vue chimique pour faire- 
disparaître toutes ces difficultés. 

(4i) Sulfate et muriate d'ammoniaque.. 

On sMtonnera peut-être de trouver les sel». 
ammoniacaux parmi les substances d'une composi- 
tion analogue à celle des substances organiques. 
Outre qu'il est difficile de les placer parmi les 
substances de la première classe , je dois (^ser- 
ver que si le phénomène de la réduction de l'am- 
moniaque en un corps métallique au moyen de 
la pile électrique , qui est parfaitement analogue 
à la réduction que présentent les. autres alcalis 
- dans les mêmes circonstances , n'est point une 
ressemblance entièrement trompeuse, il faut que 
l'ammoniaque soit l'oxide d'un radical composé 
ou double , et qu'il soit , par rapport aux autres 
alcalis, ce que sont, par exemple, les acides acé- 
tique et tartarique par rapport aux acides dont 
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]e radical est simple , par exemple aux acides 
sulfurique et pbosphorîqne. Comme toutes les 
circonstances prouvent qne lliydrc^ène ne con- 
tient pas d'oxigène , 1*azote doit être un corps 
oxidé , dont le radical dans la réduction de l'am- 
moniaque se combine avec l'hydrogène , en for- 
mant une substance analogue aux métaux et qui 
se combine avec le mercure. J'ai exposé ces 
idées plus en détail dans un mémoire publié dans 
les Annalen derP/^ik de M. Gilbert, à Leipsick, 
férrïer i8i4j ainsi que dans les Annales de 
M. Thomson pour cette même année. 
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Page 3 , ligne lO , au lieu de , il fuit que cette chimie , accom- 
plie, etc., lisex, il faut que cette chimie accomplie inilii^^iie , 
au sujet de chaque combiuaiaon , si elli »e piéaentc , etc. 

5, lig. I , lii. dans la minéralogie. i 

6, lig. 6'7, lii. de manière qu'une différence dani la oomposition 
en entraîne toujours une dana les caraotfrea. 

— lig. r), au lieu de, pour qu'elle pOigae de l'une conclore à 
l'autre, tù. pour qu'elle puiue au nioyea de la premiÉre con- 
clure lea aulrei. 

— lig. dernière , sur celle-ci , lis. sur les oatacUces extérieurs, 
lo , lig. iS , semblable aux t«l« , Ut. seublable à celle des sels. 

— lig. i8 , sans qu'ils eussent fait d'autre oeage de , etc. , 'ù. aana 
qu'ils aient doriaj aucune auite ï , ato. 

• — lig. a4i d'acides, lit. d'acide. 

l3, lig. iS, l'une, lit. l'un. 

la, lig. 3, succambi à des difficultés, lit. nous rend encore inca- 
pables (le résoudre des difficultés , etc. 

t4> lig. iS-io , au lieu de, cristalliséa et criftalliaées , tù. cristal- 
lin et cristalline. 

iS, lig. 3dele.note, liquides mélangés cn^tallisanta, ^.wélangea 
liquides , ausceptihles de produire des cristaux. 

i8 , lig. 8,3", lis. III. 

— lig. ai-3a , lorsque quelquefois il se porta an deU , lit< quoique 
cependant il soit quelquefois plus abondant. 

19, lig. 10, reliait, lit. reste. . 

•—lig. 33, Tbojipaon, lu. Tbomson, vol. I. 

ao, lu. 9, eoTiroo., lit. k-peu.^riB. 

93 , lig. S d'eu bas, minérale, lit. nùnAranx. 

a4, lig- dernière , corante , Ut, qiic. 

aS , lig. aT«at.Hlemière , agamaltoUthe , lUr «galliutalitfae. 

3o, lig. 8, 3i.fi. Ut. a^fi. 

— lig. i3, faisilicate, /û. triailicate. 
3i,lig. 3â, Hideuberg, Ui. Hedenbei^. 
3a, lig. 4i aéailioate,lts. seasilieate. 

— lig. lo, io,/is. i6. 
|6,lig.6, du gypse, /û. angypie. 
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Page 3; , lig. dtniin, Thompion , lii. f Lomson. 
3ê , lig. 16 , Jïtria , lii. y ttria. 

— lig. ai, lUg, lii. mg. 

— lig. aTBDt-clcniière, Ut. et nn petit clitfie en haut à la droile 
da signe d'une terre , indigne combien de fois cette terre con- 
tient la qaantité d'oiigène de la terre qui le trouve auprès d'elle. 

39, lig. lo.GÄ , Ii.. CS'. 

— lig. i5, 'CS^, Ut.BCS'. 

— lig. 19, enûiremtnt , li«. unîijuement. 

— lig. a3, organiqaec, lit. inorganiques. 

40, lig. 6 d'eu bas, aUpbalte, lU. asphalte. 

— lig. 4 d'en bas, mellilithe, Ui. mtUits., 
4l>lig. 17, beiyllieum, /i>. berylliam. 

— lig. a3, Hatrîuin, lu. Natriom. 
4s , lig. 10 , d'une , li>. d'un. 

So , lig. ai , argenticum , lis, argenti cam. 
63, lig. 3, Brogniart, lis. Brongniart. 

65, lig < 5-4, OKiduledefer74'^'^> l"- acide tungstiqnc ;4'^i^- 
acide tnngstique i7.Sg4> lu. osidul* d« fer iJ.Sgi. 
fl; , lig. a , Tburingue , lii. Tburinge. 
71, tig. 17, oxide, lia. oiidule. 

73 , lig. 9 d'en bas , titanié , lia. titanl. 

74 , lig. 5 , dans Us , lit. dans des. 

— lig. 6, U présence de , lis. la présence du. 
77, lig. 3, alumiiiinias , lis. alumîmaa. 

80, lig. 7, paisse, lis. peut 

— lig. 3 d'en bas, de silicates, lis. du silicate. 

8», lig. II, 596.596.4a, to. 596.4a. 

— lig. 4 d'en bas, A*F13, Ht. A^FL 

83 , lig. 3, et celle du , lis. et de celle du. 
—lig. dernière, aolube, lis. soluble. 

86, lig. Il , Btilbite brineux analyse, lis. slilbite brinfaïe-anar 
lysée. 

87 , lig. 7 , parenthine vitreuse, lu, paranthine vilreai. 
93 , lig. 6 d'en bas , d'ofotmiir, lit. de l'obtenir. 

97 , lig. I , ainsi que la , lis. ainsi que de la. 

— lig. 7, de corps, lis. dei corps. 
gS, lig. dernière , tu» pea , lia. on peat. 

101, lig' •; , acide chromique 9, lit. acide ohroniqBefi. 

— lig, 8, oxide de cIirAine vert a, lis. o»ide de chrûme vert 3. 

— lig. 38, oxide de cadmium 3, lis, onde de eadnùiini a.. 
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page loa, lig. d«rbière , jilna 3 , tit. jttria a. 
10} , lig. aa , 3483 , lii. 3^m. 
1114, lig. 4 d'*" I*'^' ■tanam, Zm. ataiinum. 
loS, lig. 9-10, lis. d' casais HD aty tique g déjà publiis sur les, etc. 
iio, lig. 1-3, que la maniùre de voir, lis. que la maDÎère du cbi- 

miste et celle du minéralogiste proprcmcat dit ï Ëonsidérer les 

mêmes objets , etc. 
— lig. 10 , chimiste et niitéralogisle , lit. chitoiste ou comme mi- 

Déralogisle. 
111, lig. 4 d'"i '"'i P^"*^ donc l'opinion, ^ù. peut donc avoiï 

116, lig. 15, organique,^», iporgatiique. 

118, lig. i3-i4> la m£ma lai..... unité, Zû. la mjmeloi, que l'un 

d'eux doit toujours être unité , a également lieu. 
119, lig. 5 d'en bas, grammetit, lit. gràmmatite. 
tag ) L'E- S > 1" péridote , lit, le përidol. 
l3i, lig. 16, mettez uoe virgule apréa le mot inexacte. 
i4i, lig- 4 d'en bas, serpentin, lit. serpentine. 
i47( lig. 13, Ui. ie sulfate de potasse se combine avec le sulfata 

d'alumine, par l'opposition, etc. 

*48,'lig. ii-ia, grammatite, lis. malacolilhe. 

i&t , lig- 8 d'qu bas , regittre , lis. tableaa alphabétique. 

i54> lig' 5, lis. surlacompoaition et sur un amu^ementen groupes 

ajaot de l'analogie, 1 < . ... 

1S6, lig- 4> schedium, lu. labeelium. 
168, lig. 9, solubles, /il. insolubles. 

— lig. lo, insolubles, Zû.solufales. 
l€5,lig. ^..mittdrauic , V^.- minerait. 

— lig. dernière, qui sont, fia. ^.ne sont. 
166, lig. 9, ALK4LOIS, Us. ALKALIMS. 
167 , lig- 1 1 , produliant , lit. pioduiseot. 
170, lig- 10, d'un, Iti.da. 

— lig. 9 et 19, chrysoberjH,, Us. chrysotterjl. 
»73, lig. i3, per, lis. par. 

— lig. i4, réagents, lit. réacGOi. r- 
174, lig. i, classe des s*l«, lia. tlL^ge. 
«79, lig. 8, Bruignart, lis. BroDgDiy^_ 

t8a , lig. 5-6 d'en biia , lia. par cell^ ^^^^J^ j, j^or, „^i^ ^ ^elnj 
it doué , etc. 



qui est doue , etc. . 

iga , lig- 9 , organiques, lis. iDorga#j_„, 
aoi.lig. II, PS», lis. fhS\ r" 
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3l4 COBBIGENDA. 

PftgcMi. % 18, Ca*, tu. Cb>. 

loS, 309 . l'a- 9 . MoSi*-|-6Aq, TngS 'H-3^^, lu. Sfn'Si'-f^Aq, 

ait, lig. II, AA. IV, H: Art.. VI. 
ai3,lig.a,IV p.,«». IV p. a68. 

— lig. 3, — iw. IVp.'aiJ «tp. 388. 
~I!g. 4, — ïû. IV p. 19a. 

— lig. 7 , Fieinut , lit. Fîcinai. 

— lig. ig, Atit. IV, Almor., là. Ath. TV, p. 338, AlmroU). 

— lig. ai, ^jaS-t-S , lis. iMS-t-FS. 

ai7, lig. 6, CaU* + 6Aq>S', Ate« le S et obiencxqne la ciU- 

tioa k droite appMticat h l'Mpica pr^idettte. 
aaa, lig. 7 , Cb, lit. Ca. 
aa3, lig. 3, tao, lit. 170. 
aaS , lig. 1 (l'en ba^ , «aellilithe , Ut. mclliié. 
317 , lig. ao, la première , lit. les piemiera. 

— lig. ai la laconda. Ut. les lecondca. 
a4a , lig. 4 I >t oâ l'oD , lit. et l'on. 
143, lig. 6", >■ es, Ut. es. 

a44)^'S- ao, ai,Scli«BTtBgaltg«rs et Gnagältgan , jù. Scliwarlz- 

giitbgME et Grangiilligen, 
afS , lig. I , Graagiltfigen , lit. Grangiilligen. 
aS6 , lig. 5 d'en bai , remplis., lit. rempli. 

lig. 4 d'en bas , pca^a , lit. p«i^. 
aSo , lig. 3 , agmentaot, lii. aagmemtanl. 
069, lig. 6 d'en bas, momoragrufra ,lit. mormongrolVa . 
^VJt^S-^i t'oxalaU, iû. l'ozalitvd'iminoiiiaqn*- 
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